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LUENCYtILPEMDI 4MN4IENNE.

I S IISANADIENNES
(1(29)

(DE .LA SAB3ERDAcHE DES. R..

Lellye:dc LouisTh, Iomas .KEwlTkvuSieurede CnPLriik,
'11ôurtlesoiünerrde leur reúièltre laville de'Qaébec.

lYràls1Edn,-Èh sïiire ½e d ecu'eihón' fVère 'SdusWnùûda, l'alié~e

passée, que tôt ou tard il auroit Québec, i?étartsecoufu, il 'usa
'irgéo P vous, asue le 'sOn ami e nom e us'iso 1 lökögé'e Vdsinfr'd'sb diitié,'åöiiie Ió' isòrie de la

'ôtre'; f&* sach i1t"Cts liinilles'-iéécesitésëe treesd e touteschdOs
'ai<uŠlh3s 'Vois tös, qpu vods az àlu'rerxidttlertel1hali.'

tationontre nos mains, vots aássulißt tditää ~rtes de io- idsi s
t'voôù i Pïrp s ôtis, dñieÌ%'ediiibrt l nnêe &

'inùle,ü ie ûyds s ui1ÜÍiiàr Édtteiiantvotre Je.............. ........................... ân
ýrîo w d i leu W dïsi

nadise'r,--Ýô's'trè's iofedi s's'ervte its
düïuis'& TH A sKnnrer.

>jôùr6 'li ádi1ulàtiôn Ie" Qüébëc.
MESSSEUR,-La vérité est que les né ences ou rra~[gne oucntrariù tes

dunu-vais temps, '&-les-risques de -la mer, ont empêché le secours
queanousi espérions -n -nos souffrances, & nous ont: ôté le pouvoir
d'empêcher votre dessein,comme-avions fait lann'éeipasséesans.vous
idontier lieu dlefaire' réussîr vos;prétentions, qui ne serorit,s'il dus
,plaît 'maintenant, qu'en-effectuant les olfres'que vous nousfaites
d'une-composition, ilaquelle on vous'fera ·savoir en ýpeu de'temps,
après nous y être résolus ; ce qu'attendant, il vouspiira-ne -faire
bpp-ocher -vos.vsaisseaux'à-la;portée-du canon, ni:entreprendre de
mbttre pied' à terreîluatout- rie soitrésolu eritre nous, qùi 'erarpour'

-demain ; -ce qu'attenant,,je 'demeûrerai,
Messieurs, Votre -affectionné 'serviteur,

.Ge 19 de Juillet- 1629.

() Après avoir,lu les morceaux.publiét sous Io même-titre,.dans notre -précddent
num ro,'on' aùra compris CaciIèéñe'<t'qu'ils'nc ''ontp a's a d's n ' r 'dés"modèle, di

y 'de beaui langag'e'ïriâWcon d n êt nt'ra id-pre..
:inières-åpoq'ea- di.lhistoiré du-Canad. , .: . ,
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Jntiquités Littéraires Canadiennes.

CAPITULATION DE QUEBEc.
Arlicles demandés par les Sieurs de CHAMPLAIN 4- nu PoNT.

Que le Sieur KERTK nous fasse voir la commission du Roi de la
Grande-Bretagne, en vertu de quoi il se veut saisir de cette place;
si c'est on effet par une guerre légitime que la France ait avec
lAngleterre ; & s'il a procuration du Sieur Kertk son frère, Général
d la flotte Angloise, pour traiter avec nous, il la montrera.

Il nous sera donné un vaisseau pour repasser en France tous nos
compagnons & ceux qui ont été pris par le Sieur Général, allant
trouver passage en France, & aussi tous les Religieux, tant les
Pères Jésuites que Récollets, que deux Sauvagesses qui m'ont été
données, il y a deux ans, par les Sauvages, lesquelles je pourrai
emmener, sans <ju 'on le les puisse retenir, ni donner empêchement
en ququeue manière que ce soit.

Que l'on nous permettra sortir avec armes & bagages & toutes
sortes d'autres commodités de meubles que chacun peut avoir, tant
Religieux qu'autres, ne permettant qu'il nous soit fait aucun
empêûchenent en quelque manière & façon que ce soit.

Que l'on nous donnera des vivres àsuflisance pour nous repasser
oen rance, en change de pelleteries, sans que par violence ou autre
m.anière que ce soit, on emépêcho chacun en particulier d'emporter
ce peu qui se trouvera entre les soldats et compagnons de ces lieux.

Que lon usera envers nous le traitement le plus favorable qu'il
se pourra, sans que l'on fasse aucune violence a.qui que ce soit,
tant aux Religieux et autres de nos compagnons, qu'à ceux qui
sont en ces lieux, à ceux qui ont été pris, entre lesquels est mon
beau-frère BouLL', qui était pour commander à tous ceux de la
barque partie d'ici, pour aller trouver passage pour repasser en
France.

Le vaisseau oiù nous devrons passer, nous sera remis trois. jours
après notre arrivée à Tadoussac entre les mains ; & d'ici nous sera
donné une barque ou vaisseau pour charger nos commodités, pour
aller au dit Tadoussac, prendre possession du vaisseau que le dit
Sieur Kortk nous donnera pour repasser en France près dle cent
personnes que nous sommes, tant ceux qui ont été pris, comme ceux
qui sont de présent en ces lieux.

Ce qu'étant accordé et signé d'une part & d'autre par le dit
Sieur Kertk qui est à Tadoussac, Général de l'armée Angloise,
& son conseil, nous mettrons le fort, l'habitation & maisons entre les
mains du dit Sieur Kertk, où autre qui aura pouvoir pour cet effet
de lui. . le 19 Juillet 1629.

Cnowwx & .ou PONT.

Articles Accordés aux Sieurs Champlain & du Pont.
Pour le fait de la commission de sa Majesté de la Grande-Bre-

tagne, le Roi mon maître, je ne l'ai point ici, mais mon frère la



Paulin

fera voir quand ils seront à Taddussac. J'ai tout pouvoir do traiter
avec M. de Champlain, comme je vous le ferai voir.

Pour le fait de donner un vaisseau, je ne le puis faire, mais vous
vous pourrez assurer du passage en Angleterre, & d'Angleterre en
France ; ce qui vous gardera de retomber entre les mains des
Anglois, auquel danger pouviez tomber.

Et pour le fait des Sauvagesses, je ne les puis accorder, pour
raisons que je vous ferai savoir, si j'ai l'honneur de vous voir ; pour
le fait de sortir armes et bagages & pelleteries, j'accorde que ces
messieurs sortiront avec leurs armes, habits et pelleteries à eux
appartenans ; et pour les soldatsleurs habits chacun, avec une robe
de castor, sans autre chose ; et pour le fait des Pères, ils se conten-
teront de leurs robes et livres

Ce que nous promettons faire ratifier par mon fière Général pour
la flotte pour Sa Majesté de la Grande-Bretagne.

.L. KERTK.-ToMAs- 1ERTxC..
Et plus bas est écrit:-
Les susdits articles accordés avec les Sieurs de Champlain &

du Pont, tant par les frères Louis & Thomas Kertk, je les accepte
& ratifie & promets qu'ils seront elîectués de point en point. Fait
à Tadoussac, ce 19 Août, style neuf, 1629.

DAvYi KIn-rsi.
Avec paraphe.

PAUL IN,
OU LES HEUREUX EFFETS DE LA VERTU.

MEs économies avaient produit, par les soins généreux (le mes
hôtes Bertrand, qui faisaient valoir mes épargnes entre les mains
le gens probes, un capital d'environ huit mille francs. Les amans

ne se déguisent rien ; Henriette regardait cette somme, jointe à
celle qu'elle avait elle-même économisée, et le cadeau de noce
qu'elle attendait de son oncle, comme des moyens sûrs (le nous
former un établissement avantageux. La connaissance qu'ello avait
de mon inclination à obliger lui faisait prendre l'alarme sur l'intérêt
que je paraissais prendre au sort du malheureux capitaine. Cette
alarme n'était pas sans fondement, et je dois avouer que sitôt que
je fus instruit que moyennant deux mille écus, M. Wilths serait
hors de tout embarras, ma résolution de les lui offrir fut irrévoca-
blement fixée.

Celui qui se propose d'exercer une action généreuse envers -un
de ses semblables, éprouve des sensations si exquises, qu'elles
peuvent se sentir, mais très difficilement se peindre. On s'imagi-
nera donc aisément que je passai la nuit sans pouvoir me livrer au
sommeil, et que j'attendais le jour avec la plus vive impatience.



Raulini

Dèsqu'ij.commença.à poindre, je mo. hâtai-de.m'habiller et.de
sortir de la maison. Tout. concourait à.m?ôtre. favorable,;. cétait.
un-dimanche, et:demagasin ne.s'ouvrait point; je pouvais..e: con-
séquence disposer-d:-ma, journée. La reconnaissance-m?avaitifaiti
une-douce. habitude.de rendre. tous les.jours. où. jiétais. libre, ma,
première visite aux hôtes généreux.qui m'avaient accuelli.lo's.de
mon-arrivée à-Dùnkerque, et, aux soins desquels je. devais.nia petite
fortune. Ces.bonnes gens me.considéraien comme. sil j'eusse-été.
leur enfant ; et bien certainement ina,tendresse.pour-eux était égale
âcelle-du fils le plus.respectueux:et le plus.soumis.

Le père, Bertrand et son épùuse- furent un, peu. surprisz de:mie.
voird'aussibonno heure.;. mais je leur, dis que je. leur expliquerais;
le sujet de mna visite matinale en déjenant. Efectivement, dès que,
le. déjeûner fut.fini, je leur, racontai ce-qui-était arrivé à.M. Wilths
en leur peignant la- fâcheuse position ot.il était. réduit, et le,désiri
Sincère- que J'avais de le. tirerd'emnbarras, Cn lui avançant les-six
mille francs dont il avait besoin.

eL. père Bertrandet sa femme. ouvrirent de grands yeux, et me
considérèren t. avec cette stupeur que l'on éprouve lorsqu'un évène,
ment extraordinaire. vient nous frapper.-:Vous. ne me. répondez.
rien, mes bons amis.-C'est, mon.cher Baulin, que ma. femme! et.
moi e1pouvong concevoir comment tu oses risquer presque tout ce
que tu possèdes.-Vous croyez donc que l'homme hbnnête et mal-
heureux que je cherche à obliger, serait capable de trahir ma con-
fiance ?-Ah mon dieu, mon cher Paulin, je ne. dis pas cela, je
ne connais pas ce monsieur. J'ai bien entendu parler de son affaire,
je le crois. un honnête homme.; mais six mille francs, c'est bien fort.
N'est-ce pas, ma femme, qu'on dis-tu ? Parle, ce cher Paulin, nous
devons,lui donner del bons.avië.-Ecoute, mon l omme ;IM. Paulin
veut faire une bonne. action ; ilaun boncœSur,.ilest heureux, il
mérite de l'être. Nous.n, devons pas être la cause.que cecapi-

,ane.anglais ne. trouve pas les. moyens. de se: tirer daffaire,.on em-
pêchant Paulini,de. lui préter, cet argent. Mais mon avis est, avant
de le faire, que.nons allions-tousIes.trois:à;la; sai.nte:mes; lano.us
prierons Dieu e.t:la. sainte bonne Vierge de;:nous. inspirer. Tp. as
raison, ma, femme, c'est bien parler. Allons, mon, brave, Paulin,
marchons,, à. PgIise, et à,notre.retour, nous verrons, ceque, nous
aurons, à faire,

Heureux sont ceux;iqu'une piété, pure. dirige vers le. saqc.aire
deýla.religion, et,qui enlamnmés duidésir <le remplir.-leurs:dcypirs,
s'adressent avec conliance à l'éternel auteur le toutes choses,!
Chacune:des.açtions de.ma vie; a toujours.été-.précédée iPuË ce
religieux, pour peu. qu'elle fût.importante, et loin deeconsidérer.la
proposition de. mes,.iôtes sous, le. rapport d'.uie faiblesse, supersti-
.tuse lay acqîieIlayecole.

D.êiequpca ny$e: lu! finie, ja» vis, hia. Cmfiaigge brilkt dlans lis
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yeux des. deux,ónérables.époux, et cette. découvertei me.. fit rès-
sentir:un:plaisir:d'autant,plus vif, que je ie quittailéglise que.plus.
ferme quejamais.danstma.r.ésouion d'obliger M. Wilths.

Eh !, bien, Ill die matre,3ertraud, quelle; inspiration, mon. cher
Paulin ?-Excellente,. et vous, maman 3ertrand?.-Ma foi, mon.
ami, je suis de'avisque tu.prêtes, et je ne crois.pas.me:tromper, en,
assurant quenous:sonmes.tous trois du.mnme-avis.--C'est:la vérité,
ma.femme:; maintenant Paulin. prendra à: la. maison deux cent
cinquante lowisdiori quil sait-qu'on m'a.remboursés pour. lui ily a
quatre jours.. A. propos, savez-vous où. loge le capitaine ?ý-Non
mais, M. Durant me donnera son .dresse-Cela n'est pas.nùcess
saire,, puisque je la connais,; il'loge alu Chapeau. Roure.

Je.pris. les deux ceit-ninquante louischez les.bons.Bertrand,
ut m'acheminai vers le ChapeauRouge, le cour palpitant d'une
joie.mêlée de crainte. Mon dieu, me. disais-je .intérieurement4 slil%
allait me refuser? s'il: allait s'offl.nser de mom offre? Comment
débuterai-je avec-lui ?..J e ne puis pas .lui dire tous. r ment, Monsieur,
je .voussalue,.et. sachant le besoin où.vous êtes d'une sromme de:six
millo-francs, je.vous l'apporte, en: vous priant de Paccepter. Eoura
quoi pas?, Est-il besoi ide se confondre ehn vains etanutiles discourÉ;
pounr annoncer" à un galant homme..qu?on se propose.de.le:servir?

Ces réflexions me conduisirentjusqu'à l'auberge du.capitnine, et
je. montai. âàla.chambre! qu'on m'indiqua, bien décidé. à. lui;faire
mon offre. sans verbiage, et le. plus lacuniquementi possible.
Sa chambre était. ouverte, et: il; sýy. promenait à: grands. pas,
tellement-occupé, que je lui avais dit,à plùsieurs reprises, Monsieur,
j'ai bienlhonneur- de-vous.saluer ; Monsieur, je .vous salue ; Mon-
sieur, je vIens:pour avoir l'honneur dle causer.avec vous, qu'il n'avait
pas, daigné s'arrêter, ni.jetter un. regard: sur moi. : A la, fin il
sapperçutiquiby avait quelqu'un dans.sa chambre, et me. demanda
assez brusquement, dans son jargon, moitié anglais, moitié-français,
que..voulez-vous.?--" Monsieur, je viens:pour. avoirlhonneur,..
Je: ne vous connais, pas,; retirez-vous." Cette réception.m'attéra.à
untel pointqueje n'eus-pas. la force.d'ouvrir la bouche. L'Anglais
me.considérait.avec.une.espèce d?étonnemen t; (on s'appercevant que
je.ne sortaisqpoint)-Qui, diable, m'envoie ce jeune homme ? est:ce
M; Broucke;qui vous.charge .de mue demander son argent?- Allez
lui direquedemain je.serai son prisonnier. Mais sortezidonc.,

Je.ne pouvaisprendre suri moi:ni. de me retirer, ni:de, lui expli-
querle motif de ma visite,;. mais. machinalement j!avais)tir .de mna
pochemescinq rouleux queje lui présentai. Ib .s'avança.vers;moi;
recula.ensuite quelques pas.et mne dit ; Expliquez-vous donc, Mon-
sieur, que. voulez-vous? que! me présentez-vous.1à?- Six 'mille
francs.-Six, mille,, francs.! et, qui. donc vous envoie ?--Porsonne;
Monsieur.--Jeunehomme, ceci me.parait singulier. Asse.yez vous,
etidplnnez-moi;de'sgrftce: quelques..6clairaissemens
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J'obéis, on tenaut toujours mes rouleaux à la main, et fisant tous
mes ellbrts pour bannir ina puérile timidité, et l'éclaircir enfin sur
ma démarche. Le capitaine gardait le silence, et m'observait avec
inquiétude. Lorsque je crus avoir pris assez de courage pour
entrer en explication, je me hazardai (le lui dire quej'étais un des
commis de feuc madame Molard, dans la maison le laquelle il
s'ôtait presente la veille. Ce nom réveilla toute son attention ; sa
physionom ie s'éclaircit ; il approclha sa chaise de la mienne, cn me
disant qu'eflectivement il mu connaissait pour le jeune homme qui
l'avait introduit dans le cabinet du premier commis. " Est-ce de sa
part, me dit-il, que vous venez ?-Non, M1onîsieur ; c'est de la
mienne. M. )urant <'a raconté P'vènement qui vous arrive ; je
n'ai pu entendre ce récit sans éprouver une peine réelle ; deux
mille écus peuvent vous tirer (le l'embarras où vous êtes ; je suis
assez ieureux pour les posséder ; les voici, daignez les accepter,
vous Ile rendrez le plus heureux des hommes."

Le capitaine Wilths changea plusieurs fois de couleur, et so
levant avec précipitation de sa chaise, il fit quelques tours dans la
chambre en parlant anglais. Un peu plus calme, il vint se rasseoir,
me prit la main que j'avais de libre, et me fixant avec des yeux
attendris, d'où s'échappaient de grosses larmes qui roulaient sur ses
joucs, il ma dit " Brave jeune homme, vous voulez me prôter cet
argent ?-Oui, Monsieur, c'est mon intention ; me refuser serait
m'aflliger extr-met.-Vous auriez assez le confiance en moi,
Monsieur, pour me prêter cette somni ?-Oui.--31ais vous pouvez
en avoir besoin.-Le besoin le pIlus pressant pour mon cSur est cclii
de vous être utile.-Excellent jeune homme, qui êtes-vous ?--Un
orphelin qui eut le malheur (le perdre ses parens dans Page le plus
tendre, qui trouva un asile dans la maison d'un homme vertueux qui
lui prodigua ses soins.-Vous fûtes obligé, ah! vous êtes digne
de l'tre.

Alors je lui racontai avec simplicité et naïveté, les évènemens de
ma vie ; il en parut touché, et ne dit avec l'accent le la plus vive re-
connaissance " 'accepte votre argent, jeune homme, je me flatte
que vous n'aurez point à vous repentir de la confiance diont vous
m'honorz e"-Jc suis convaincu, Monsieur, que j'oblige un galant
homme.-Oh ! oui, vous pouvez croiro que je suis tel ; je vais vous
faire mon billet.-Votre billet, Monsieur, il est parfiaiteient
inutile.-Comment ? Vous voudriez que j'acceptasse votre argent
sans vous donner une garantie ? Cette garantie est votre loyauté, et
lorsque la confiance et le vil désir de vous être utile m'amènent
auprès <le vous, le titre que vous m'offrez est absolument inutile.
Jeune homme, vous êtes envers moi'un ange protecteur. fNon,
jamais je n'oublierai votre procédé, et en acceptant le fruit de vos
ý pargnes, J'ose encore vous prier d'y joindre une nouvelle marque
le bonté.-Parlez, Monsieur.-C'est de me faire le plaisir d'aller
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vous-mnio chez cet impitoyable M. Broucke, lui remettre cet
argent, et lui reprendre cette fatale lettre de change qui m'a causé
tant de peine. Ce service est digne de la générosit6 de votre
cœtur.--J'y-cours, Monsieur."

A continzcr.

L'OTTAWA E T SES AFFLUENS.
L'OrrauwÂ (la rivière des Outaouais, ou la Grande Rivière) est le
plus considérable des aflluenîs du fleuve St. Laurent. Cette grande
rivière sert du lac Tmisamingue, regardú comme sa source, et
après un cours de près de deux cents lieues, forme léiargissement
appellé le lac des deux Montagnes. Elle est ensuite partagée par
(les îles en plusieurs branches plus ou moins larges, mais dont la
moindre est encore une rivière considérable. La principale de ces
branches coule entre la grande terre du comté de Vaudreuil et 'ile
Perrot, et se joint ai St. Laurent, à l'endroit nommé la pointe des
Cascades, où ses eaux noirâtres, ou rougeeltres, font contraste avecles
eaux bleues, ou plutôt verdAtres de ce fleuve. Laseconde branche
passe entre l'île de Montréal et l'le Perrot, et forme avec la pre-
inière et le St. Laurent, le beau lac St. Louis, qui n'a pas moins de
huit lieues de long sur deux, oit plus, de largeur. . Une troisième
branche passe entre Fle (le Montréal et P'le Bizard : dans Pen-
foncement <lu lac des deux Montagnes, entre la grande terre (lu
comté de ce nom et lUle Bizard, une quatrième branche passe
entre cette île et Plle Jésus, et se joint à la dernière mentionnée
pour former la rivière des Prairies, qui coule entre Ple Jésus et
l'île de Montréal: enfin, une cinquième et dernière branche court,
sous le nom de rivière St. Jean ou Jésus, entre l'le Jésus et la
grande terre de partie du comté des deux Montagnes, (le celui de
Terrebonne et de partie de celui de Leinster, se joint à la rivière
des Prairies, au bout de Plle Jésus, et cette dernière, après avoir
reçu la jolie rivière de L'Assomption, entre dans le St. Laurent, au
bout de l'île de Montréal. (1)

l'Ile Perrot, Llie Bizard, l'ile Jésus et plus de la moitié, ou
plutôt la totalité de l'île de Montréal, sont baignées par les eauxde
la rivière des Outaouais ; car il est A remarquer que les eaux de cette
rivière coulent avec· celles du St. Laurent, sans s'y mùler sensible-

(1) Les sept bouches du Nil, si célèbres dans lhistoire ancienne; celles du Pô, du
Danube, du Gangc, du Ncissipi, d lforenoque, &c. ne sont pas aussi curieuses à voir
sur une carte géographique que les différentes branches de POtta wa, courant entre la
terre-rerme et les lies que nous venons de mentioner ; et ces différentcs branches ne sont
pcut-être nulle part ddsignées et tracées d'une manière aussi exacte et aussi nelle que
sur la carte de l'île de Montréal et de ses environs, rédigde et publide, il y a quelques
années, par notie savant compatriote, AndrdJonrN, Ecuyer, Notaire; de St'e. Gene-
'love.
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ment, jusqu'au-lac St. -Pidrre ct 'au-delà: en deçà des premières.îles
de- ce lac, entre Sorcl At Berthier, la ligne de démarcation est aussi
bien tracée; la différence de couleur aussi apparente,qu'entrele rivage
de Montréal et celui de Laprairie et Longueil ; de sorte que.quoique
sur les bords du fleuve St. Laurent, les habitans de Montréal et des
paroisses de la Longue-Pointe, la Pointe aux Trembles, Repentigny,
St. Sulpice, Lavaltrie, Lanoraie ôt Berthier, boivent de l'eau de la
rivière (iS'O'utaouais.

Cette rivière servait de limites entre le Haut et le Bas-Canada,
depuis l'extriité nord-ouest du comté 'de Vaudreuil jusiu'au lac
Témiscamingue, leierritoiresituésur la rive droite étant du'laut-
Canada, et celui qui est à sa gauéhe, en descendant, du Bas-Canada.
C'était ordinairement par cet te-rivière que monitaient et descenda idit,

'dans des canots 'écorce (le bouleau, les voyageurs canadiens au
service de la compagnie (lu Nord-Ouest ; ce :fut aussi par dette
rivière que la petite armée <le M. »E> LdNERlY serendit de 'Montréal
dans le pays les Outagamis. Depuisýquelques années, la 'naviga-
tion par cette rivière a été beaucoup augmentée-par la construction
du canal lu Rideau,'et -améliorée par celle-du-cnal de Grenville ;
et depuis la découverte des sources minérales de' Caledonii, la partie
inférieure-au moins est-beaucoup plus-fréentée et par':beaucoup
'ps dleque ne'l'étaitci-devat.

Au cofitraire des'-rives de Suguenay,'du St. Maurice, et:même du
Richelieu, célles de l'Ottawa sont basses, marécageuses, en plusieurs
endroits de la partie inférieure, et inondéôs-ie-printems et l'automne
mais le terrain s'6lève graduellement ;en allant en profondeur,
'surtout'du côté dunord.

Pour ne parler que de la rive gauche, 'ou ci-devant bas-cana-
dienne,-et ne commencer qu'au-'dessus du lac dés denui Montagnes,
on trouve d'abord -la Seigneurie d'Argenteuil, déja bien établie, puis
le townshc'ip cIe Chatham, celui 'de :Grerville,:la Seigneurie<le la
Petite Nation, qui n'a'pas moins de cinq lieues de front sur 'autant

'de -profondeur; puis â la 'suite, en 'remôritait, les:townships de
Lochaber, Buckingham, Tömpleton,'Iill, Earcdley, Onsldiv,Bristól,
Clarendon, Litclifield et le village dAylmer.

Il y·a dans le tovnship de 'Grenville, des carrières d'un 'beau
marbre,'dont:feu M. L. M. 'CiriiEBoTs, qui en était propriétaire,
avait'commnrîcé 'l'exploitation.

L'Ottawa reçoit un nombre considérable 'de rivières; nousrie
parlerons que des plus remarquables de celles qui y débouchent du
côté septéntrional.

La première, en remontant, est.la Rivière du Nord; ;elle 'a
'environ cent-milles <le longueur, et -traverse, en dernier lieu, la sei-
gneurie d'Argenteuil. Elle-est navigable pour des bateaux l'espace
de.trois milles, et ensuite pour des canots, à l'exception 'de quelques
rapides. Elle a environ trois chaînes de largeur.
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'La .Rivière Rouge traverse le township de Grenville ;,elle.est
un pou plus large que la précédente, mais ellônesipas navigable.

La Rivière aux Saumons traverse la Seigneurie-de -la Petite
Nation ; elle n'est navigable pour des bateaux qu'au printems.

La rivière Petite Nation.est large d'environ trois chaînes: -elle
est navigable pour des.bateaux lcsVace <e cinq milles.

La Rivière aux Lièvres verse a l'Ottawa dans le township de
Buckingham ; elle a environ dix chaînes de largeur, et o1le est navi-
gable pour des bateaux à vapeur ou des goûlettes, l'espace de deux
milles environ ; ensuite elle devient rapide l'espace d'environ quatre
milles ; puis elle redevient navigable pour des bateaux la-distance.
de trente milles, dans une eau très tranquille. Environ quatre-
vingr milles plus haut est le lac du Sable, sur les bords:duquel un
M. FIsiER 'avait, il y a déjà plus de vingt ans,-un ïtablisscment
d'agriculture florissant, ou promettant de le devenir. :Ce laest
très poissonneux et navigable, et anrivière lest.aussi 'plus haut,
dit-on, jusqu'à une distance considérable.

La Rivièire Blanche se jette dans celle des:Outaouais ;ý'ers le bas
dlu township de Templeton. ElLe a environ cent milles de long,
deux.cluiines de large, et elle est navigable .pour des bateaux; ýle
printems, lespace de quinze milles.

La rivière Gatineau se décharge dans l'Ottawa vis-à-vis.de 'la
cliûte de la rivière.au Rideau, et de la nouvelle ville de Bytown,
dans le township de -lull. Elle est navigable pour les barques à va-
peur ou pour les plus grancsbateaux, lespacede cinq·milles. Ellé
a environ un demi-mille de largeur, à son confluent, et les sauvages
y naviguent jusqu'à la distance d'environ cent milles. C'est le plus
considérable des affluons de la rivière dles Outaouais, du côté du
nord: la distance de Montréal à son embouchure est d'environ cent
vingt milles, ou quarante lieues. Aucune rivière considérable ne
traverse les townships situés au-dessus de Hull.; irais on y trouve
un nombre considérable de petits lacs.

Les endroits les plus populeux. au-dessus de .la seigneurie d'Ar-.
genteuil, sont la seigneurie lee la P - os Algonquins, et
le tovnship de Huill. Depuis quelques années, un certain nombre
de familles canadiennes se sont établies on divers endroits sur les
bords de la rivière Gatineau, et déjà une jolie église a été,bâtie au
confluent de cette rivière et de celle les Outaouais. ,Deux autres
églises, ou chapelles, devaient y être érigées prochainement, ou l'ont
déjà été, l'une à l'établissement de la Rivière à la Pêche, à dix
lieues dle distance de l'Ottawa, et l'autre à celui du Lac Rond, ou
de Ste. Marie. .

Il y a (les établissemens canadiens plus haut sur ,P'Ottawa, nom-
mement dans l'île du Calumel, au fort Coulonges et dans la grande
île' aux Allumettes.

C'est-là, c'est.sui: la rive septentrionale <le' 'Ottawva et sur celles
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de ses afdluens du même côté, et particulièrement de la rivière aux
Lièvres et de l.-.rivière Gatineau, que nous aimerions à voir venir
;'établir les deux mille Canadiens rêlugiés sur les frontières des
Etats de Nev-York et de Vermont, dont il est parlé, d'après les
Afdanges Religieux, dans notre dernier numéro- s'il leur plaisait
de rentrer dans leur pays natal, et s'ils n'y ont pas ailleurs des pro,
priétés foncières. - s:y retrouveraient la patrie et des compatriotes
parlant leur langue et professant leur religion ; ils y trouveraient des
églises pour s'y réunir et y, prier ensemble, et (les prêtres pour leur
administrer les secours ou les consolations de la religion. Les terres
sont fertiles et propres à· la cultui-e des grains et des légumes, presque
partout dans ces quartiers, et il n'y a pas-à douter qu'avec lu tra-
vail et de la conduite, les personnes dont nous parlons noi s'y trou-
vassent pour le moins aussi bien que chez les étraugers qui leur ont
donné l'hospitalité.- L'A1pperçu des .1fiisions de Il Ollawa. parle
d'un M. BELANGER, 'de ' la rivière à la Pêche, un des éta-
blissemens de la rivière Gatineau, et d'un M. Biziîno, de l'île du
Grand-C4lumet, comme ayant acquis des bierns et de l'influence, le
premier comme agriculteur, le dernier comme miircland de bois.
Le même Apperçu fait aussi mention d'un M. RAvMoN», cles Alliu-
mettes, comme d'un père de famille très respectable. Il y a pré-
senterment un curé-à h Petite Nation, et les établissemens situés
plus haut sur la Grande-Rivière, doivent au zèle religieux (nous
oserions presque dire el palriolique)de Mgnr. lEvêque cde Montréal,
Penvoi de plusieurs missionnaires et 11rection d'un nombre de
chapelles ; circonstansces bien propres à y attirer et à y fixer de
nouveaux halitans.

LE LAN GAGE DES FLEÙS.
MAI: BRUYERE cOMMUNE: SOLITUDE.

LEs prairies se couvriront tou ours de fleurs, les plaines de moissons,
les côteaux de pampres verts. et les montagnes de sombres forêts.

Heureux bergers ! vous pouvez danser dans ha prairie, vous cou-
ronner;des épis ie Cérès, vous ennivrer cles dons de Bacchius, et
vous reposer à l'ombre des forêts; v.ous le pouvez, car tout. est
joie pour les heureux.

Pour moi, guidée par' la mélancolie, je.porterai mes pas vers
ceslieu écartés, que lmhmble bruyùre, amante de la solitude,
dispute aux travaux des lommnes : là, assise à ilombre d'un genêt,
je me livrerai à mes somlbres pensées, et bientôt je verrai accourir
(le toutes parts les 6tres malheureux et souTrants, îfiligés comme
moi. La perdrix chassée de nos guérêts, après avoir perdu sa
nune famille ; labiclhe poursuivie par les chiens.; le lièvre,aux abois,
le lapin timide, effrayés l'aborl à mon aspect, s'accoutumeront.
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enfin à mes larmes ; peut-être méine viendront-ils jusqu'à-mes piedà
chercher un abri contre la. persécutOiles hommes ! Vous:m'eà
tourrerez aussi, laborieuses abeilles; si je dérobe: une seule.tige. dé
bruyère à vos solitudes, vous viendrez jusque dans.mes mains puiser
le miel:,que vous:recuieille , lhéls ! pour l'autres que pour vous.
Et vous, bruyantes gelinottes, à la voix éclalante, vous mesurerez,
pour vous et pour moi, le temps qui s'enfuit sanslaisser aux déserts
ni traces ni regrets.. .Douces colombes,. tendres.rossignols,: vos gé.
inissemens et vos soupirs sont faits pour sles bosquets paruinés.;;mais
je ne puis pIlus rver à leur. ombre,.; 1a voix, du désert.vous glace
elle a pour moi des charmes : aux premières clartés de laAlune,
cettu voix,.lugubre retentira dans les airs. .oidces solitudes, lu
hibou sortira du tronc caverneux dmunvieux. chéne-; perclé sureles
branches qui cachent sou palaisde mousse, sa voix effrraie l'amante
craintive, qui compte l.s heureside Pl'bsence ;- .elle fait'trembler là
mère qui veille aup.rès.du lit où..a. .. rretient.son enfant:;.-mais
elle consold le ialliureu quin'cé la tombe. tout co.uil
aimait sur la terre . . . Souvent: cette yoix-lugubre te,.réveilla
infortuné YocrlG, pour .te :parler de;ja. mort et, de. loteinité.
Söuvent elle me iveil le aussi; et si 'mcme. toi; clle ne m'inspire
pas des chants sublimes, comme à. toi,. elle: thispire le dégoûb-[du
monde et l'amour de la solitude.;

LA SANTÉ IMAGINARE
Nous traduisons librement, ou extrayons en substance, ce qui suit, dufi

article du NVed, .ilfoully Magzi:ine de Londres, transcrit dans un jour-
-nal américain. . % .

S'il y a des malades imaginaires, il y'a aussi des gens qui
a'inaginent être en santé, et qui sont réellement malades, ou.con-
stitués pour le devenir presqué infailliblement: ce sont les' per-
sonnes corpulentes et pléthoriques (hu moritques se compr.endrait
peut-être mieux,) qui prennent le poids ou. la pesanteur du corps
pour le type ou la pierre-de-ouche d'uie santé parfaite, of regar-
dent en pitié les gens maigres et sveltes. Si3Mo-LIERn n'eCit .pas
été arrêté au milieu dle sa carrière dramatique, peut.étre lui eût-il
pris fantaisie le faire rire le société parisienne aùx dépens de ces
imaginaires d'une autre sorte, quoiqui'.dire le vrai, ils méritent
bien moins d'être tournés en ridicule que ses prétendus malades,
puisqu'ils ont au'moins pour eux une trompeuse apparencC..

Mais est-ilià propos de chercher à détromper ces personnes, si
elles ne demanddnt pas à Pêtr ? N'y aurait-il pas.de Pinlumanilé
à les tirer de leur douce et agréable órreur ; d'une erreur qui les
rend heureux, puisqu'elle leur fait croire qu'ils le sont, au moins
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di -coté dle la santé ? Peut-on charitablement vouloir, qu'au lieu
d'éprouverý du plaisir, une: triste réflexion leur vienne à l'esprit,
quand onileur fera compliment sur leur embonpoint, sur leur air de!
santé, suir la fraicheur etle beau: coloris de leur visage ? Nousré-
pondons que loin dc:so rendre blâmable en travaillant à détromper
les. personnes dont nous parlons,.on devient louable, si on le fait
dans la vue de les faire passer de létat d'une.santé apparente à celui
d'une santé réelle, de leur faire éviter, autant que, possible, le
danger d'une:mort subite ou prématurée, et·de leur donner l'espoir,
ou la perspective d'une. vie prolongée jusqu'a la vieillesse. ïNis
entrons en matière.

Lorsque le sang contient trop de particules nutritives et -]hui-
leases, ces, -particules transpirant par. les pores, inndnbrables et à
peu près imperceptibles, par les artères et les veines, s'accumulent
dàns la substance cellulaire, qui couvre le corps presque on entier.
Là, elles forment des vésicles,. ou de petits sacs de. graisse, qui
déviennent· plus gros; et plus pleins, à· proportion de la mati're
nutiitive surabondante qui y est portée. C'est ainsi que s'emplis-
seîitles -inte-stices du corps, (qui autrement seraient restés.vide;)
et'quil acquier.t .de la rondeur etLde l'embonpoint. d.a graisse:dé-
.pbsée:daîis ices:interstices i -toutes les propriétés d'une huile, lors,
qu'elle se montre à l'état de fluidité. C'est à. cet; état que la
graisse. existe dans-quelques espèces de poissons; et Pococx rap-
porte de l'Autruche, que lorsqu'elle est morte, les Arabes la se-
couent jusqu'à ce que sa graisse soit dissoute et convertie on une
huile, qu'ils appliquent extérieurement, dans-les contractions et les
douleurs des membres, et qu'ils administrent aussi extérieurement.

L'extrême embonpoint, ou la corpulence peut. provenir de causes
diverses; mais celle dont l'et est le plus prompt et le plus éner,
gique est l'usage constant et habituel de mets tendres, fluides et
nutritifs; tels quo les bouillons gras, la chair succulente, le lat, les
substances fhrineuses et la bière forte.- Généralement -parlant; les
personnes qui veulent continuer à:se bien porter doivent s'abstenir
de' toutes substances alimentaires qui peuvent introduire dans le sang
un trdp.grand nombre de particules huileuses ou graisseuses.

:Une' autre cause de la corpulence est le défaut d'exercice
L'homme qui fait bonne.chère, dit HTIPPOCRATE, ue peut se bien

porter, s'il ne prend de l'exorcise,, et s'il, n'a soin une cet
exercice soitproportionné 'à: laqiantit6 de nourriture qu'il con-

-somme." C'est la violation de celte règle qui produit la cor-
pulence ou l'excès d'embonpoint, et c'est à juste titre que la corpu-
lence a été décrite comme la marque -apposée par la nature sur ceux
qui transgressent ses préceptes. En efTet, lexpérience' nous' ap-
prend que rien.n'engraisse aussi rapidement que la.bonne- chère et-la
boisson' (vin, ou bière forte) prise en quantité, jointes à linactivité
corporelle et à l'amour du repos.



La SanIê.Jmaginaire.

On sait combien les. cchevaux .engraissent lorsqu?ils'sont: tenus
oisifset nourris abondamment.; Si les beufs sont.mis dans.de.gras
pâturages, après les travaux du printemps,'ou bien nourris dans des
étables, après -ceux de l'automne,: ils deviennent très gras. eti peu
le temps. On engraissera, promptement et prodigieusement les.

poulets, les oies, les dindes, &c. en. les enfermant et leur donnant
une noûrriture abondiinte. La détention, le repos et la bonne nour-
riture ont le méme effet sur lhomme. .

DEMETIUs POLIOncM17 servi. abondamment des mets et des
vins les plus exquis, dans la prison où il avait été renfermé,
engraissa tellement, qu'il mourut au bout de quelques. mois, d n
excès de réplétion (d'autres disent d'apopléxic).,

La tranquillité d'esprit jointe aux circonstances dont nous venons
<le parler tend.aussi à, produiire. la réplétion. On voit ordinaire-
ment deoyenir replettes ayec l'âge, les personnes d'une humeur gaie,
légères,, douées de peu le dsensibilité:; tandis que ellesqui sont
sujettes à (les passions violentes restent maigres,:ou peu ch3argées
d'embonpoint.,. . ,.....: ... ... .

Par la même raison, un sommeil trop fréquent, QM trop prolongé,
aurale mnßme ofl't celui d.?engraisser. pr.omptement .togrimesm:e.
S'il estrai comme Passurent quelques naturalistes,queje ours,:
qui dorment toutl'hiver, sortent gras de: leurs retraites, au printems,
on ne peut attribuer le fait qu'à. l'état. de ,torpeur. dans :lequel, ils
ont passé .cetteý saison. Pourquoi, les carpes engraissent-ellessi
prodigieusement, lorsqu'elles sont enveloppées dans de la mousse, si
ce niest parce qu'elles sont tenues dans un état d&inactivité et d'en-
gourlissementhors dle;lur élément naturel

L'absence des passions qui diminuent la vigueur et consument les
esprits vitaux, ne contribue pas peu à produire l'extrême corpulence
ou la réplétion. Que l'on. compare seulement le. bmuf patient et le
hongre tranquille.à lintraitable taureau.et, au fougueux étalon, et
l'un se convaincra aisément que le corps ailaibli et le sang refroidi
des·premiers les rendent beaucoup plus susceptibles de, s'engraisser
que ne le sont les derniers. !, La circulation plus tranquille lu sang
favorise généralement la sécrétion de la graisse ; dl'oà il arrive quei
généralement parlant, les hommes acquièrent un grand surcroît de
grosseur, et de pesanteur, entre, l'âge <le quarante;ans.et.clui de
cinquante. A. ,cette époque:de la vie, les pulsations ducœur et la
circulation du sang ne sontni aussi.énergiques ni aussi rapides que
dans la fleur de l'âge, en conséquence (partiellement au moins). de
la cessation de Faccroissement, corporel. Le jeune. homme qui a
cessé: le grandir continue à vivre,,quant à la nourriture et à l'exer-
cice, comme il faisait aularavant ; et laconséquence on est que les
sucs qui servaient à l'accroissement età laï complétion des membres,
deviennent alors surabondants,, ou superflus, et se transformenti en
graisse (ou en gras,.par opposition au maigre) Il on est de méme
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des gens qui ont perdu leurs bras ou leurs jambes. Comme ils nen
mangent ni n'en boivent pas moins, quoiqu'ils n'aient plus les mêmes
membres à nourrir,- ils deviennent excessivement pléthoriques et
replets,par la raison que leur corps retient journellement une quantité
dLe SICs iiutritifs (lui lie peuti plus être distribuée, comme précédem-
ment, dans les membres qui leur manquent.

La siuite au No; prochain,

MErMOIRE.

MurnRIDATE, roi (le Pont, de Cippiadòce &c., qui comptait sous
sa domination vingt-deux nations différentes, 'les biranguait chacune
dans leur langue, et appellait tous lessoldats chacun pair leurs nuns.

On raconte la mnmecliose de Cvnus, roi de Perse, 'de Trîîj's-
To'cLEs, de ScroN lPAsiatique, de Peiperûr AnnaI:N, et dplusieurs autres grands h1 On d qu' ¡r avantagehOmes t'itqun pa'ri[anarei
éleva -ro- à 'empire.

JULES CEsAR dictait cinq ou six lettres à la fois, tandis quüil
écrivait lui-même.

HoEsss, Pun des plus célèbres orateurs de' l'ancienne Rome;
avait' une mémoire si sûre' qu'aþrès avoir médité en lui-m i un
discours,ýsans écrire un seul mot, il le rendait'd.ins les rnêmes
termes qu'il Pavait préparé ; rien tic lui éclhapliait: Ce qu'il avait
arrangé dans son esprit, ce quil 'avait écrit, ce qu'avnient dit les
adversaires, tout lui étiiit présent ; cette faculté allait en lui jusqu'au
prodige. On raconte qu'en conséquence d'une gageure faite avec
unt (le ses concitoyens appellù SISENNA, il passa"un jour entier à
une vente ; lorsqu'elle fut finie, il rendit compte de toutes les choses
qui avaient été vendues, du prix (le chacune, du nom (les acelcteurs,
et cela ir ordre, sans se tromper dans la moindre circonstance,
comme i fut vériflé par l'huissier-priseur, 'qui le suivait sur son
livre, à mesure qu'il parlait

Le Pape CLEM1ENT 'Í1. n'oubliait jamais rien (le ce qu'il avait lu
ou entendu ; et ce qui paraît un paradoxe, c'est que cette gr'andù
mémoire lui vint après un coup qu'il reçut derrière la tête>

Correlio Musso, évêque le Bitonto, qui assista au concile de
Trente, après avoir entendu un sermà1in, le récitait tout entier, et
même si couramment, qu'on eût dit qu'il en était l'auteur.

A 'àge de dix-neuf ans, Georges Vkd.vr, (Arezzoen Toscane,
possédait tout Virgile, 'et pouvait lé 'répéter 'd'ùn bout a l'autre,
depuis le commencement jusqu'à lafin.

Chrétien CrMNirrrus, tlîêologienPtone, savait si bien la Bible,
qu'il citait le chapitre et le verset où se trouvait le passage, le mot
ou le nom propre' u'on lui proposait.

LæisE, si connu par son érudition, savait tota 'l'histoire de
TAcITE. Il s'obligeait à réciter mot pour mot tois les endroits de
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cet ouvrage qu'on lui marquerait, consentant quýoin se tint:auprès
de lui avec un poignard à la. maini, uet qu'on. Penfonçat dans. son
corps, en cas. qu'il ne rapportit pas Jidèleient les paroles· d
p'auteur.

RENAUD DE .EA.UNÇE.avait une mémoire si heureuse, que, dans
un âge très avancé, il se souvenait de: tous les versgrecs et. latins
qu'il avait lus dans sa jeuncsse, etil récitait des pages entières
(PHOMEL'RE, quoiqu'il y eût plus de .qarante ans qu'il n'eût jetté les
yeux sur les ouvrages de ce poëte.

Hugues DoNEu, jurisconsulte de Cl lons-sur-Sône, au
seizième siècle, avait une si bellp mémoire, qu'il. savait par coeur
tout le corps (lu droit..

Le père:MENEsTER, jésuite, avait une ,irîicoire des plus heu-
reuses. La reine dle Suède passant à Lyon en voulut faire l'épreuve.
Elle lit écrire et prononcer trois cents mots des plus bizarres et des
pilus extraordinaires ; il les répéta tous,,d abord dans l'ordre où ils
avaient été écrits, ensuite dans tel ordre et tel arrangement qu'on
voulut lui proposer. . .

lu'Er raconte qu'il dicta un jour à un jeune corse. uncinulti-
tude innombrable (le mots grecs,shtins:qt barbares, tous dlétachés
les uns des autres, et la p.lupart -nintelligibles. Lorsquµilfut
las de dicter, le: Corse rééta dans le iême ordre, puis ensuite
en renversant Pordre et commençant. par le dernier., 'Il lui assura
qu'il lui aurait été aisé d'en.répéter de la sorte jusqu'à trente-six
mille. Il it plus,. il entreprit d'enseigner son art a un jeune Vén-
tien qui se plagiiait (le sa mémoire ; en effet, en cinq jours d'exer-
cice il l'accoutuma à retenir cinq cents vers.

On a vu à Paris le sieur MECRcET, qui dictait en même temps à
dix personnes, un six ou sept langues ditlérentes, et sur <les matières
sérieuses. Il faisait faire l'exercice à un bataillon dans toutes les
évolutions militairesnommait tous les soldats par le nom que chacun
avait pris en défilant une fois devant lui ; enfin il se démêlait lieu-
reusement, sans autre secours,que sa mnmoire, d'une règle d'arith-
métique, fut-elle de trente figures.

Pendant que VOLTAIRE était à Potzdam, il passa par cette ville
un Anglais qui dit au roi qu'il pouvait retenir mot à mot un discours
assez long, après Pavoir entendu lire une seule fois. FREDE Ric le iait
à l'épreuve, et lAnglais tint parole. Dans le même moment, Vol-
tire se fit.annoncer chez le roi, pour lui lire une, petite pièce de
vers qu'il venait de finir. V rédéric, <jLui voulait s'amuser, fit cacher
PAngais dans un cabinet voisin et lui recoin da d'apprendre
mot pour mot tout ce que lirait le poête. Voltaire entre et déclame
ses vers. Le roi les écoute froidement, et dit:. En vérité, mon
cher Voltaire, je ne vous conçois pas; depuis quelque temps, vous
vous avisez de prendre les vers d'autrui pour vous les attribuer."
Voltairejura que les vers étaient de lui,et.qu'itvcnaitde les finir dans
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la minute.-" Ei bien.! dit le roi,je viens de voir un Anglais qui
mne les a déjà montrés comme de lui." Alors Frédéric fit appeller
'Anglais et lui dit : Récitez-nous, joVous prie, les vers que vous
m'avez montrés ce matin. " L'Anglais répéta les vers sans omettre
une seule syllable. "11 faut que ce soit le diable," dit Voltaire en
colère. Le roi s'zamusa beaucoup de ýson courroux ; il lui avoua
tout à la fin, et finit par faire un présent à 'Anglais, pour le phlisir
qu'il lui avait donné.

LA LITTERATURE, LES SCIENCES ET LES ARTS CHEZ

LES CHINOIS.

LA Littérature chinoise, dit le célèbre professeur de langue chinoise
an collègo de France, est inconstablement le première de l'Asie, par
le nombre, l'importance et 'autlenticité des monumilens. Les:ou-
vrages classiques qu'on nonime King remontent a une époque:très
ancienne. . Les philosophes de Pécole de Conacms e ont fat la
base de leurs travaux sur la morale et fa politique. L'histoire a
toujours Lé Pobet dle lattention des Chinois, et leurs annales
forment le corps le.plus complet et le imieux.suivi qui existe dans
aucune langue. L'usage dles concours a donné un grand essor à
l'éloquence politique et philosophique. Lbistoire littéraire, la cri-
tique les textes et la biographie sont le sujet d'une fbule d'ouvrages
remarquables par l'ordre et la régularité qui:y sont observés. On
possède beaucoup le traductions de livres sanscrits sur la religion: et
la mnétaphlisique. Les lettrés cultivent,la poésie, qui est assujetià
cez eux au double joug dle la mesure et de la rime. TIls ont. des
poèmes lyriques et narratifs, et surtout des poemes descriptifs, des
pièces le thétre, dles romans le mmurs, des romans où le mer-
veilleux est mis en usage. On a composé en outre un grand nombre
<e recueils spéciaux et généraux, des bibliothèqutes et des encyclo-
pédies, et dans le dernier siècle, on avait commeicé l'impression
<'une collection d'ouvrages choisis ci 180,000 volumes. Les notes,
les gloses, les commentaires, les catalogues, les index, les extraits
par or(dre de matières, aident à trouver avec ficilité les objets que
l'on rechmercle. Les Chinois ont d'excellents dictionnaires, où toits
les signes de leur écriture et tous les mots de, leur langue sont ex-
pliqués avec le plus grand.soin, et dans un ordre régulier. Les
livres sont imprimés sur papier de soie, et comme ce papier est extré-
moment lin, on est obligé dû n'imprimer que d'un seul côté ; les
parties ei sont classées, numerotees et paginées ; enfin il n'yý a pas,
méme ci Elutrope, de nation chez laquelle on trouve tant le livres,
ni le livres si bien its, i cominiodes à consulter et à si bas prix.
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La géographie a été cultivée par les Chinois depuis la plus
haute antiquité ; ce que proive lia description de l'empire donnée
par le Chou-King, cinq siècles avant notre ère ; mais leurs cartes,
estimables à certains égards, n'étaient point graduées. La géo-
graphie impériale forme 260 volumes in 4 , avec des plans et des
cartes ; elle embrasse tout, topographie, hydrograpliie, 'description
des monumens, les antiquités, des curiosités naturelles, l'industrie,
les productions, le commerce, Pagriculture, le gouvernement, la
population, lhistoire générale, lit biographie et la bibliographie.

L'astronomie a toujours été en) honneur chez les Chinois; mais
elle n'y a jamais fit que des progrès médiocres. Leurs connaissances
en mathématiques paraissent être très bornées; cependant ils em-
ploient le système décimal, et ils exécutent rapidement toutes les
opérations d'arithmétique avec ie machine dont Pusage a passé en
Russie et cn Pologne. La thcorie de leur tactique est savamment
combinée et a fixé même l'attention le quelques généraux (e Pécole
du grand FREnEtc ; mais leur artillerie est très mauvaise ; leurs
fusils ne sont pas meilleurs, et leur poudre ne vaut rien. Cepen-
dant ils en ont connu la fabrication longtems avant nous, de même
que Part (le faire les feux d'artifice d'un effet qui surprend. La
médecine (les Chinois est amélée de pratiques supcrstitioumses et
fondée sur une théorie absoliument imaginaire. Leur pharmacopée
est assez riche, et ils ont de bons livres d'histoire natiurelle médicale,
accompagnés de ,planches (lui peuivent nous être très utiles: les
médecins seuls, comme chez nous, dans le moyen ige, cultivent
l'histoire naturelle. Les arts du dessin sont imparfaitement cultivés
par les Chinois; ils n'emploient pas la perspective ; ils ne peignent
très bien que les plantes, les fleurs, les maisons, les bateaux, en un
mot, que la nature inanimée. Leur sculpture ne se distingue que par
un fini précieux ; ils exécutent sur le bois des gravures cin relief
d'une fiuesse remarquable. Leur architecture n'est dépourvue ni
dle grandeur ni d'élégance ; d'ailleurs l'ordre et les belles couleurs
dlont ils ornent leurs édifices produisent un effet séduisant. La
magnificence, exclue les constructions particulières, est réservée
pour les ionuiens publics, tels que les palais de l'empereur, les
temples, les tours, les arcs dîe triomlhe, les remparts et les portes
dles villes. Les ponts, les canaux, les quais, et surtout les digues
qui retiennent les eaux du fleuve jaune, offrent les résultats d'une
industrie perfectionnée et appliquée à le grands oljets d'utilité.
La musique cliinoise,fondée'sur un système très compliqué, manque,
au jugent les Européens, d'harmonie et le mélodie.

L'industrie les Chinois est merveilleuse ci tout ce qui concerne
les aisances et les commodités dei la vie. L'origine <le plusieurs
arts se perd chez eux dans la nuit des temps, et l'invention ci est
attribuée à les personnages dont l'existence historique a souvent été
mise ci doute. Ils ont toujours su <réparer la soie et fabriquipr des
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ùtoTes qui ont attiré chez eux les marchands d'une grande partie-
de l'Asie, La fabrication de la, porcelaun a été portée chez eux
à un degréde perfetion qui n'a été dépassé en Europe que depuis
peu dPann6es. Le bambou leur sort à faire des milliers d'ouvrages
de toute espèce. Leurs toiles de coton sont renommées dans le
monde entier. Leurs meubles, leurs vases, leurs instru mens et outils
de toute espèce, sont remarquables par- une grande solidité jointe à
une simplicité ingénieuse qui mériterait souvent d'être imitée. De
tout temps il ont su fravailler les métaux, faire des instrumens. (le
musique, tailler ut puolir les pierres dures. La gravure on bois et
'imprimerie stéréotype remontent chez les Chinois au milieu du 1Ge.
siècle. Ils excellent danus la broderie, la teinture, les opvrages
de vernis et Part de découper l'ivoire ; les éventails qu'ils en font
sont admirés de tout le monde; leurs ouvrages on filigrane sont fort.
beaux i leurs fleurs artificielles n'out pas encore été surpassées, et
nous leur devons lusage des papiers le tituîre.. On n'imite qu'it-
parfhitement en Europe certaines productions de lepr industrie, telles
que leurs couleurs vives et inaltérables, lotir papier à la fbis fin et
solide, leur encre, et une infinité d'autres- objets qui exigent de la.
patience, du soin et de la dextérité. ils se plaisent à reproduire
<les mo.dèles qui leur viennent des pays étrangers : ils les copient
avec une exactitude scrupuleuse et une fidélité servile. Ils fabri-
quenit même tout <exprès pour les Européens les objets qui sont du
goût le ces derniers, comme des magots ou des figurines en stéatite,
en porcelaine, et cn bois peint.

Péking se distingue <les autres capitales et les grandes villes <le
'Asie, par ine loule d'institutions qui rappellent la civilisation des

grandes villes européennes : nous ous bornerons à en citer quel-
ques unes ; ce sont ; le Han-lin-yuan, ou le tribunal de Phistoire
et du la littérature chinoise. Tous les savans <le la Chine, toutes
les écoles, tous les collèges on dépendent : il choisit et nomme les
juges et les examinateurs des compositions qu'on exige des lettrés,
avant que de les promouvoir aux grades. Les lois leur confient
l'éducation le l'héritier dlu trône et ils sont chargés d'écrire
l'histoire général de l'empire et de composer des livres utiles.
Le Kouc-Isu-kian, ou collège impérial, où plusieurs professeurs
enseignent à bien composer un chinois et en mandchou. L'obser-
vatoire impérial, bâti on 1279. L'imprimerie, d'où sortent les
meilleurs livres, et principalement les livres historiques, qîue les
libraires <le Pking et les autres villes achètent à un prix fixé par
le gouvernement. Cette imprimerie publie également tous les
deux jours une gazette contenant les.évènemens extraordinaires
qui arrivent dans l'empire, les ordonnances, et surtout la liste des
promotions, ou des grâces accordées par l'empereur. Il y a, en
outre, ui tribunal pour les m.lcimus, une maison des enf'ans
trouvâs, une autre pour ['inoculation de la vaccine, et pilusicurs5
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autres institutions' philanithropiques. Les éeoles pibliciiéýy.so'î
très nombreuses, et' la bibli6thèque'inápriale esE sns cit6hrbdit? i
plus grande' qui existe' Ito-rs le' PErope M. Abol REuSTi
nous assure qû'elle contient au mhoins la matièýre de 3O,000 de'd ù
volumes in-8o. Nous ne devo'rliaroublier les inses ca'binet
d'hisoire naturelle de l'empereur: chaque: tiroir est accognitaifé6
d'un cahier de peinturesý représentant les objets qui y sont places.
Ce n'est qu'à la cour qu'il Y a des théâtres. permanents: la scène
y est double et triple, c'est-a-dir à deu.x ou trois otùge*,o les
acteurs, répartis, d'après l'action représent6e, jouent une seule et
même pièce dans le même temps, av-ec un· tel- accord d musique'
ot (le paroles, qu'ils ne sauraient mettre plus dl'ensemnblé sur une
seule si:ène. Les autres théâtres ne sont qud des- éclioppes
ouvertes, transportables et sans décoration : on y joue'presque toS'
les jours, depuis midi jusqu'na soir, des tragédies et, dés comédies
mêlées de chants et' do musique'. Les rles' d femmes( es y 6nt
remplis parldes jeunes gens qui s'en acquittent très, bieh..-B3&inx
Abrégé de Oéogpue.

LES VOY GES. i T.)
"'UN diner chinois est ce'qu'il y a auinondë de plus curieux, et
Plhmnid qui« aime les closes singulières d'oit d«sirer' d'aoir iu
comme moi un repas'de cette espèce. . Un des premiers n'égocians'
de la compagnie privilégiée des hanistes dônna à diner a qu'elques'
personnes' choisies de la factorerie anglaise, et j'eus le bnheur
dPèhre du nombre. Sa demeure ne donna une idée exaýcte de lha-
bitation- d'un Chinois aisé. On' ne pouvait pas dire que ce fût pré-
cisément une maison, car c'était une suite de bâtimens épars, entre-
mèlés'de parterres et de réservoirs couverts de fleurs et de nimpliaea.
En' avançant à travets ce' labyrintlie d'appàirtomans et d' corridors,
nous passâmes sous plusieurs arcades cirddlairs, piareilles
à celles que l'on voit Fréquemient Igufées sur les poVcelaies de
la Chine, et nous arrivâmes enfin à la salle du banuj udt.

Nos étions' à- peu près une douziaine d con ives. La pre-
mière chose qu'on servit fut une soupe <e nids' le salhungane, con-
tenue dans dé petites jattès de'îörceliine. J la trouvai trèêt bonne
et très délicate, ressemblint plus à un portage'au 'Verniicll e qui
tout autre; mais elle 'ne peut soutenu h compaisön aved là soupe
à la tortue ou' au canár saùvag. Il y out vingt servicés' et del
phits sans nomibre : j'en cniptiii sur la table soixantd à'lýi fois.

''Cr8t' (le petiios 'jattes oli cupis <le hplis belle' pâóehulinä,
placé'és sur trbis rangs au'niilid dh latble. Oùous fit chiténdrè
(mais j'ignore jusqu'à quel 'poit hi chose tait vrâib) que. nous
aviòns'le h*oiliheur lPAtri régalésd'meifs de pigns' à l étuvêò, d'
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chat sauvage, (le grenouilles en fricassée, de ces vers secs que l'on
recoimande particulièrement pour, bien goûter le vin au dessert,
d'un ragoût de nageoires de requin, et d'une diversité d'autres
friandises que les préjugés européens seraient tentés de faire nommer
tout difli'reimrient ; mais de quelque substance que ces -plats aient
pu être réellement composés, l'addition d'un peu de soya du Japon,
le meilleur que j'aie jamais gouté, les rendait extrêmement savou-
reux. Toute la viande, coinmme fiisans, perdrix, gros gibier, était
coupée menue et servie dans de petites juttes, ce qui, vu qulle nous
n'avions, au lieu de coutcaux et de fourchettes, que deux petites
baguettes d'ivoire garnies d'argent, bien arrondies, unies et luisantes,
ne laissait pas d'être extrêmement embarrassant à manger. En
cliet, durant la première demi-heure, je désespérai entièrement le
*fare parvenir la moindre parcelle de ces chairsappétissantes à mon
palais impatient. Enfin, ayant découvert,.comme par une inspiration
soudaine, la véritable manière de mue servir de mes armes,,je vins à
bout dle ce que je désirais, et à la fin (lu régal, je me trouvai si adroit,
que je pouvais prendre la plus petite miette avec mes bàtonneýs
d'ivoire.

" Tous les mets sont extrêmement succulents, le sorte qu'on est
obligé d'avaler une quantité considérable die sci-king, espèce de
vin, ou lutôt d'esprit de couleur blanche, et dont le goût n'est pas
désagréable. La petite tasse dans laquelle on le boit est à peu près.
de la dimension île celles (les ménages d'enfancs. La cérémonie de
boire à la santé dle quelqu'un consiste à prendre la tasse à deux
mains et à baisser et remuer la tète, en se tournant l'un vers l'autre,
pendant quelque temps ; ensuite on boit le vin, et l'on montreL sot
ami le fbi île la tasse, afin qu'il. puisse se convaincre qu'il n'y
reste rien. C'est l'étiquette, dans le courant île la soirée, de deman-
der à son ami de faire raison Pou-xmiîoui proposa plusieurs toasts
auquels nous nous joignîmes très cordialement ; nous bûmes à la
santù de l'empereur, du roi d'Angleterre, de la comp.agnie des Indes,
de la factorerie, des négocians 1ianistes, de notre digne hôte."

Je n'ai point din avec des Chiuiois, ajoutai-je timidement ; mais
j'en ai vu diner.

'(Diable !" dit le Capitaine, en jettant un regard de doute et de
mépris sur ma physionomie île tout jeune homme.

Il y a cinq ans, à Calais, repris-je, je me disposais à retourner
dans ma famille, après un assez long voyage sur le continent, lors-
qu'arrivèrent dans ce port français quatre jeunes Chinois, Joseph
et Mathieu Lic, François CHuE et Jean .Baptiste TiEN, qui
venaient en France pour s'instruire dans les arts de l'Europe. Ils
étaient adressés à un prêtre, avec lequel ils.semblaient s'entretenir
facilement au moyen de la langue latine, qui leur était famnillière.

A l'exception de lun d'entr'eix, petit et laid, ces, jeunes gens,
dont l'eil est vif et, spirituel, étaient, malgré:leur teintcuiré,
d'un physique assez agréable.
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La singularité de leur costumb avait nécessairement fix- sur eux
l'attention publique..- Ils 'avaient pas-ir barbe et leur cheveux7
ramenés très lisses sur le -derrire: de là, têtle 'y -formaient une
tresse qui descendaitjusqu'au:e talons. Ils:.portaient dOs bas de
toile blanche, une robe courte de drap bleu de ciel,, avec de larges
manches pareilles, et de hautes manchettes blanches retroussées
le tout recouvert d'une longue veste noire à boutons de cuivre;
Leur coilure consistait en un petit bonnet d'étof1b'noire, formant
une espèce de bateau à -bords élevés, recouvert (Pune grande
calotte bleu de cilij -surmontée d'une petite houpe-On soie rouge et
d'un bouton Por.'

Ces Chinois· parlaient fort bien latin,. et ponvaient facilement
s'expliquer en cette langue avec toutes les- personnes qui leur
ndressaient dls questions. Quand ils ne comprenaient pas, ils
répondaient distinctement : Quonodo ? ou non intelligo, et lors-
qu'on- leur disait quielque chose- d'obligeant, ils disaient, -de la
manière ý la. plus: illbotueuse, en portant! l main sur le cS:ur
Gratias libi, 'Dominae. % '

A table, ils mangeaient de la main gauche, et comme ils'
n'avaient jamais vu' de. pommins; ils se trouvaient fort-embar-asés
pour peler colles'qui leur étnicut olîlrtes. Le lendemain de iur
arriveils -assistèrent avec recueillenient à la nesse 'du doyn d.«
l'église tenant d'une nain un chapelet, et de l'autre un livre chinois,
dont ils 'tournaient les 'feuillets de gauche à droite, au lieu. le les
tourner, comme nous, le droite à gauche.

Ils ontiensuite parcouru divers établissemens,'et sont allés à
l'hôtel <le ville, oùil a été dressé un procès-verbal de leur visite ;
pirocès-verbal qu'ils ont signé on caractères de leur' pys ils par-
tirent ensuite pour Amiens.

E TUDES GRAMMATICALES.
D.Pux ouvrages sur la Grammaire, ou se rattachant à la science
grammaticale, viennent d'être' donnCis-au public canadien ; Plun a
pour tître :

"lMausr des IFIT's les plus communes'de la LANGUE
FRANcAisE, adapté au'jeune ftge ,t suivi dc locutions vicieuses..-
QUEUEc ; imprimé et publié par Ftnc-ii.T & Cie. 1841."'

L'autre est intitulé : '

"A Trealise on the Pronounciation of the French Languéage,
or a Synopsis'of Rules forpronouncing the French Language,
ivith practical irregularities examplified.-By Jean B. MEILLEun,
M. D.-MoITaaEnr : printe<l andjiublished by John IovEL.-
1841."

Les titres seuls de ces ouvrages sont propres à persuader tout le
mond"ede'leur utilité et de'Pà-propos de leur publication, et on effet,
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31s.nous ont paru mériter également d'être-bien accueillis, le premier
principalement par les Canadiens qui. ont à cour de parler leur
langue miaternelle avec pureté, élégance, et agrément pour ceux qui
les entendent; le second, particulièreient par les Anglais qlui veulent
apprendre le français, et s'étudier à le bien prononcer. 'exaien
.ap)rofoiidi de ces deux ouvrages serait trop long pour une seule
livraison de ce journal: nous tacherons d'examiner celui de Al. le
Dr. MVILLEUR assez complètement et assez tôt, pour en pouvoir
parler avec connaissance de cause, dans notre 4ème numéro. En-
suite viendra Pexamen critique du Manutel, par lequel nous aurions
commencé, si nous n'avions pasjugé à propos d'attendre Pentière.
publication d'une troisième production grammaticale, qui paraiîtpar
articles détachés et successits, dans la Gazelte de Québec.

L'auteur du illanuelet le correspondant lde la Gazelle ditfrent sur
bien des choses, et particulièrement sur la prononciation de.la diphiton-
gue Oi: nous pensons que l'un et l'autre vont trop loin, ou au-delà de,
la vérité, le premier, en prétendant (t'il faut toujours. domier à.
cette diphtongue le son d'oa ou d'ot. ; le second, en soutenant qlue
les. Canadiens, en lui donnant cel.ui. d'oè ou dPouò, (excepté dans
uniplit nonmbre. de mots), la prononcent exactement et toujours
cqmme les Parisiens.

." I prononciation- vicieuse de, la- diphtongue ai, si fréquente
,chez nous, dit Pauteur dlu lanuel, doit attirer lattention sérieuse:
de l'instituteur . . . Outre G&4r,., déjà' cité, NoEr. et CukvsAL,
dans leur Jictionnaire, et RoLtA..un,. dans son vocabulaire, dési-
gnent toujours la prononciation de la diphtongue, ai par oa ou oua.
Suivant eux,. voir,.boire, croire,.moi,, toi, droit, &c., selronon-
cent voar, boar,. croaïr, moa toa, droa." Et, concluant du parti-
culier au général, ou prématurément,. il ajoute: "Il faut donc
éviter de donner le son de P ouvert à la diphtongue ai, et se
garder le prononcer vo-are, bo-re, cro-ére, mo-?,.lo-i, dro-è, &c.

Le Dictionnaire (e d Académis continue-t-il, et la plupart des
grammairiens modernes, donnent, à. ruelq!ues nuances. près, la
même: règle':pour la prononciation de la diphtongue-oi.

En citant DuvivmvrEa, qui dit que le son le plus naturel de la
diphtongue ai est celui que l'on suit. en grec, où l'on fait entendre
l'o et Pl,- comme dans voi-ïelle,.roi-jaumoe, il met- entre parenthèsds
(uaa-ïelle, roa-ïaumo).

Cette règle, qui paraît générale dans la citation, n'est-applica-
ble quaux'mnts.où>'o est suivi d'un. y; ou d'un ï ;,vojelle voyage,
moyen,, royaum-;, car il. serait absurde de dire que les termes
français moi, soi,. doiventse,prononcercomme en grec, Mno-iï;.soq;.
et. il ny. aurait pas une ,absurdité- moindre à- prétendie.-que lés
Grecs disaient ino-a, so-a.

Aux lexicographes. cités par lauteur!du Manuel, ]e- correspon-
dant delaGazette de Québec oppose: le Dictionnaire de PAcadé-.
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mie Française et MM. LEvizAc, Duvivier, CriyA-U, BOIST
et L D.sAis ; et d'après ce qu'il rapporte de leurs observations Let
de l'ortogriplie figurée de leurs dictionnaires, il paraitrait avoir
raison de conclure que leur manière de prononcer la diphtongue
oi, est généralement la même que celle des Canadiens instruits.
L'auteur du .Mlanuel- a répondu à son censeur, et iprès les citations
et les raisonnemens de cesdeux écrivains, on serait tenté de croire,
si la chose élait croyable, (lue contrairement à ce qu'enseigne la
logique, la vérité (le deux propositions contraires, ou contradictoires
n'est pas un fait impossible.

Il doit certainement y avoir en France des provinces ou des
cantons ou l'on prononce généralement comme en Canada: la
prononciation (le feu M. CmcosM, orléanais, qui a été pen-
dant plusieurs années principal (lu collège de Montréal, ne dif.
férait pas (le celle <les Canadiens instruits, conmfe se le peuvent
rappeller encore les personnes qui ont entendu ses discours ci
chaire ou ses exhortations. Nous en pouvons (lire autant du celle
le M. IouDET, professeur au même collèe, dans le même temps,

et,à peu près autant de celle (le M.- RiviE autre pLoessemI du
collège, bien qu'il fût lyonais ; <le M. T.HaVENrcT, qui passait pour
parler le. français avec la plus grande purétê, et pôur le prononcer
(le la manière la plus correcte et la plus conlbrme au bel usage.

Pour revenir à notre diphtongue oi, voici en substande ce que
nous disions, il y a déjà plus de vingt ans, sur la manière dont on
la doit prononcer.

"1I paraît qu'en S IIisse, dans quelques cantons des Pays-Bas, et.
dans plusieurs provinces (le France, la diphtongue oi se prononce
oa ou ourt, lors même qu'elle n'est pas suivie d'un s, d'un x, d'un a
muet, ou d'une syllabe féminine dans le corps d'un mot: c'est le
son (ue lui donne DuFiEF, dans son Dictionnaire, bien que d(ans sa
Granmaire, il lui donne celui de l' ouvert. L'abrégé du )iction-
naire de l'Académnie donne à la même (il)ltongue le son (le ld
ouvert, toutes les fois qu'elle n'est pas suivie de s, x ou c muet, et
le son (le P circonflexe dans le cas contraire. lais comme le son
de Pd ouvert ou grave est le même que celui de Pl circonflexe, la
(il'étrenice ne peut tomber que sur la quantité Il est certain, du
moins d'après ce que nous avons pu. remarq uer, que soie ne doit pas
se prononcer' tout-à-fait comme soi, ni froid comme froide.
Lévizac, il est vrai, dlit qu'il faut prononcer villagcois comme ouais,
et que dans certains mots seulement le son de oi approche de celui
de a ; ce qui ne nous empêche pas <le croire qu'il faille donner a la
diphtongue ai le son de Pà aigu, toutes les fois qu'elle est suivie <le
la marque du pluriel, d'un e muet ou d'une syllabe féminine, comme
dans lois, voi.,xjoie, gloire, excepté dans bois, mois, noix, poids,
)ois, trois, troisième, &c., où elle doit avoir le son <le l'd grave ou
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circonflexc, bouû,.moû, &c: Prcnons;pour exeimlple P'épigrammeC

- 9 ;lA it q ue le ni eill i r d e o so%

* usoni trône et dans sa cutisne,
S'est laint mailtes e t naintes fots,
Que.d'une .couronne. d épine .

1Ilsentait.le doulopreuix poids.;
Sla a0jrnt.ette sounrance,

PlÀ I>uilque la chose est -àson choix
V C bon prióce (dans sa'clt-ence,

E pargerait lea ào lFLne
L pl de porter sa cix.

M'':Selone notr-b maière do, prooncer,.le mot poLds (pod) ne
rimer p.sliureuseîent ayeerois, fois,. cho.,.croix,(ro ,fo ,

c.:) ;<mis-selotia:pronoiation vraiment française poids rimera
b>ien avecic.s inots,:þurv:u:.qu'on donne ài, diphtongae oi le son

(1e P1' aigi(, "po raoc, m c:,) comme dans les expressions " aller
à Paris, j'admire sa chari iu', atii appris lagammire.".

SMais:h.diph nigue Oi àt le.sonI d qiver:t, qjuiind-Cle.cst pure,
oUsuiivie.dtln dd'unl ou.d iune syllabe imasculin ;,coime dapls

moifroid;.poisonî, voliure.. -.. *. :' .

de:latin biei;pronoóó., s'il ëtait possible de;'entendretelle grec
m'me'parl6sore:rolondo suiv<n Pexpressionfl oc (1I1i.-,le, o lis

piaraitrait, petitrêtre: pds pLusagréiable que le français dlans, la bouche
(Pul Pa-isiei instruit, et surtou m'e Parisienne. D'après ce que

nous avons pu entendr, on ne dit à Paris ni je boa nije boé,. encore
moins je boéá, comme fit le-peuple dans ce pays-ci ;. maisjebo, cin
donnaint à Pa un son plus aigu,.sfil est possible, out plus éloigné de. l'.
grave, que dansla article.ou pronom persounel, ou dansjles pronoms

posessifs, ma, la, sa.
N avons vu plusieurs:jeunes Canadiens revenirl.de: Paris, avec

la mî;iniiùrc de þrononcert la diphtongue oiet la voyelle a, dans cer-
tains mots, ditfùrente. de· celle qu'on leur avait connue. avant leur
úéjour dans cete capitalede la France. .. Nous nous permettrons le
citereomnmefurnissant IPexemleremarquable d'tune prononci:ation
tout -fait arisienne acquise par-un;Canadien, l'estimable.M..G. B.

DONEGANf d Pcli Paris,. il y. a un -plusId'un an,; pas.Ja moindre
dilrence perceptible entre sa manière, de prononcer et .celle ,do
M. I. I3ossANGE, libraire, et d, pnlsieurs.atres Parsiens'instruîtS

que nous avons eu le plaisir de conmaitre et ud'entendre ici, il y, a
p1lus. 01moins longtems. . . .:

Généralement.parlant, les-Français (de Paris ou des Provinces)
lie prononcent pas exactement ete tout, cmme les Canadiens qui
n'on< t pas séjouriié ci France : c'est ce qu'on a dù inmarqucr par-
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ticulièrement à Montréal, en 'enteridant les sermons'prónoncés &

léglise paroissiale ou au collège ; dest ce qu'on a P.u- remarquer
encore aux représentations d'amateurs données par 'des Français et
des Canadiens. Les goûts sont diférents; quant à nous, la pro-t
nonciation des Français en général, qu'ils soient Belges, Bretons,
Limousins, Lyonais, Bourguignons, ou autres, nous'semble plus
agréable que la nôtre, pourvu qu'elle ne clillère pas trop de celle
dc Paris ; car, " on ne saurait, dit l'abbé' d'OLsVT,' envoyer une'
phrase de conversation à Montpellier ou' à >rdeaux, et faire
qu'elle y soit prononcée, syllabe; pour syllable,' comme à la cour."

Les Gascons prononcent généralement le muet, dans le corps d'un
mot, comme si c'était un é fermé, ou du moins aussi Jonguement
que dans les monosyllabes je, ne,Ine, &c.

Les Normands, (ou une partie d'entr'eux,) font· de l'é fermé
final un è ouvert ; ils disent, curé, fossè, ptdl, &c. D'autres
provinciaux donnent à là circonflexe 'le son de Pt aigu, disant
l'anime, un -patté, &c.-Au' contraire, les Français de la haute
Louisiane font a long dans tous les mots: "une rerne -de.;papierý
il se falte."-Nous avons entendu 'dés Lorrains 'lire, le moè de
mai, du bouè: ceux-là sanîs doute n'afecteront pas"de' dire, "l'
roâ, encore moins,'lÔ rod, c'eseîmoâ." '

Quelque respect que Pan doive -avoir "pour la pronondiitiaon de
Paris, celle du reste le la France lui devrait être préférée, là' o'e
elle lui serait contraire : les Parisiens ne devraient pas être imités,
's'ii était vrai qu'ils'dissent, comme fait·ici le peuple ýsans éduca-
tion, mye, fye, oreye,' &c., aui lieu de dire,, comme le reste des
Français et ceuxdes Candiens qui ont été bien élevés ou qui-ont
étudié, mil- ou millet, fille,'oreille, en.ionnant' à 1 ou Il le son'
mouillé, comme s'expriment les grammairiens. *,

Généralement parlant, ý(car il peut y avoir, et il y a réellement
de nîombreuses exceptions,) la prononciation des Canadiens diflère
plus nu moins de la bonne prononciation française, dans les cas
suivants:

'Nous allongeons ordinairement, 'contre le 'bon usage, l'a final
pur et le dernier a des noms en ation; qui est là? il parl4, nd-
fion, navigation, &c., au. lieu de navigàtion, &c.

Le peuple au moins change en a bref l'è ouvert, dans un grand
nombre de mots, prononçant, par exemple, alarte, farme, parte,
viarge, &c., au' lieu d'alerte, ferme, perte, vierge,. &c. Pour
éviter ce vice le. prononciation, il n'est pas nécessaire de fermer
l'è ouvert, en disant, alérte,férme, pérIe, viérge, &c., comme on
fait quelque part en France, et' peut-etre dans quelqu'une. des
Antilles françaises.

Peu d'entre nous mettent le la différence entre 'le son de la
voyelle représentée par eu, dans feu, jeu, lieu,. &c., ou elle
devrait, selon nous, sonner comme dans "jetne homme," et dans
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feux, yeux, yeux, &c., où elle devrait être prononcée comme
tlans je.ûne, . ..

lieu(ê.tre la même diflérençe devrait-elle avoir .lieu entre au
beau, 4éfat, frigaud, &c.. et aux, bcauxc, défauls, élatux, i&c.

Une.lanière de .prononçe.r commune parmianpus, qui .doit: être
vicieuse et pai-aître etrange aux.Français. qui n'y eont pas acuou-
tims, pst cellegui.a lieu dans les mots quel, qu'elle, cœur, cure,
qu41e, queue, et aptres .semblables, dans lesqu.is on fit cnteridre
le spn d'pîn i qui .n'y est. pas,-, qui-el, quilelle,- qui-eiir qui-ure
qui4rle, qui'eue,- &c. au lie.ukel,.keurr kure, kêle, kve, &c.

Généralement, comme M. .QiLi LAiuiu:r en fait la remarque,
dans spn CVoyage au Canada" nou.s sommes enclins à doubler ýou
à faire sonner le 1 final dans les noms propres se terminant .par al,
et, o,,. ouI par un défaut contraire, àallopgenda.voyelle qui p--
cèdç cettè consonne.;. nous.disons.:: ijmuralle ou Anmur4, Domai/e
qu D)omyi Labulig, .<c. ; au. lieu d'Amuràl, Domât, <¶c.

ùerthell, Dlucelle, Thavenelle,. .nu ..lieu.: d. *erthdel,
DoucMs,&c.

13erjhjelolie,. TiTrcô, ,Jeannolle,, ic. n;u lieu de Berthelot,
Turcl, ècNous d irions probablement.aussi Fermale Bossuelle,
Turgotle &c. si nous avions p.lus. souvent .occasion de parler des
.lîômmes :lèbres qui o ant porté Jes noms de, Frinal, Bossuet,

Il nous paraît probable.que la.piupan:tcds nioms propres canadIiens
finissant maintenant par elle ou olle, ne se, terminaient pas ainsipri-
mitivement ; si c'est le cas, et que le progrès continue dans le-même,
sens, bientôt les terminaisons eloi o, pour les noms. de famille,
terminaisons si communes en France, seront inconnues au Canada.

Le peuple dit ici,. un minote, le polle, et quelquefois, un molle,solle, au singulier ; mais. au pluriel, il dit bien, deux minôls, :ls
pôta, &c. Il dit aussi parfois, loule, le boule,.pour outi, le bout ;
mais cette faute n'a pas lieu dans les.mots où Po ou l'au sont longs
de leur nature : un rôt, le goît, un ragoût. Nous ne. saurions
dire par quelle espèce d'inadvertence.des personnes chez lesquelles
on pourrait supposer quelque instruction, disent.pilô, au lieu .de
pilote, comme le veutJusage,, qui plus.est,. Porthographe. .du
rno.-

.-En;employantle mot anglais. que nous rendons par barque :ou
bateau à vapeur, le peuple ne <lit pas steambôle, mais steambolle
et en cela il se conforme au génie dç la langue, quant à la pronon-
ciation.

. Pour revenir aux cieux écrivains de Québec, nous dirons d'eux,
S'ils veulent bien nous la permettre, qu'ils nous ont pru (le 'forces
à peu -près égales, et loués 'tous deux: d'assez de talens et <le
connaissances, pour faire honneur à notre. pays, et en particulier- à
notre ancienne capitale, sous le rapport littéraire.
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ChLrysale (bourgeois),. 'Philaminle (nmîp e de Chysaie)
Délise (steur de Chrysale) 'Marine (servante'

Phil. (appercevant Martine); . Quoi,je vùs vous, nar'aude
Vite, sortez, friponie, allons, quittez ces 1ieux
Et ne vous présentez·jamais devant mes yeux
Chrys. Tout doux. P. Non, 2'en est fait'. C. È j eu

qu'elle sorte.
G. Mais qu'a-t-elle commis', pour vouloii de la sorte.
P. Quoi! vous la souitenez? C. En aucune façon.
P. Prenez-vous sou parti contre moi.5 C Mon dieu i nofl:
Je ne fais seulement qu' demander son crime
P. Suis-je pour li chasser sans caus. lugitime?
C. ;Je ne dis pas cela, mais il faüùt (le nos ens
P. Non, elle sortira, vous dis-jg, de céans
C. 1-lé bien ! oui, ,vous dit-on q(telque chose la contre
P. Je ne veux lioint d'obst cld aux désirs que je Montae.-
C. D)'accod. P. Etvous .devce en raisonnable upoux,
Etre pour 'moi contre elle, et nidre mon èaurrouc
C. Aussi fais-je . .. . Oui,dnt femme avec ïason, vous chasse,
Coquine, et votre crime est indigne de gdc'.
Mar. Qu'est-ce donc que j'ai fait? C. (bas) Mà foi, je ne saispas,

Elle est d'humeur cncore en n'ei faire aucun cas
C. A-t-elle, pour doner matière à Votre iaine,
Cassé quelque miroir ou quel4ue porcelaine ?
P. Voudrais-je la-chasser,.et vousfigurez-vous
Que pour si peu (le chose on se mett'e en courroux ?
C. (à M:) Qu'estce 'à dire ? (à-P.) L'allaire est don 'cons

dérable?
P. Sans doute, me voit-oi femme (léraisdnnabl ?
C: Est-ce qu'elle a laissé, d'un esprit négligent
Dérober quelque aiguiere ou quelque plat d'argent ?
P. Cela ne serait rien . . . C. (à-M. Oh !.:oh ! peste, la belle!
(A P.) Quoi ! vous l'avez surprise a n'être pas fidèle ?
P. C'est pis que tout cela. C.: Pisq'ue:tout cela ? P. PiF
C. Comment! diantre; friponne ! . .. Euh! a-t-elle coiin is
P. Elle a, d'une insolence à nulle autre pareille,
Après trente leçons, insulté mon oreille,
Par l'impropriété u(Pn mot sauvage et bas,
Qu'en termes décisifs condamne VAuGELAs.
C. Est-ce là .. .• P. Quoi ! toujours,.nialgré,nos rdiontrances,
Heurter le fondemnent île toutes lessiencd, -

La grammaire qui sait régenter jusqu'au. fois,
Et lés fait, la main liauti obéie à ses lois.



C. Du plus grand de forfaits(j la.croyais coupable.
P.;Quói !.vousne trouvez pas cecrime Jmpardonnable ;
C. Si fait. P.ýJe-voudrais bienque., us lexcusassez.
C. Je n'aigarde.. P. Il est vrai que ce sont des pitiés
TÏoute cEnsrutioi'st'yar elle:détruite-;,
Et des lois du· lanigge on P'a -cent fois instruite.%
'M. Tout ce ijue vous préchez est, je"crois, bel et bon,*'
Mais je ne saurais, moi, parler votre jargon.,*
P. L'impudente ! appeller un jargon lelangage ',

CFondé sur la-raison et sur le bel usage !

M. Quand on se fait entendre, on parie toujours bien,'
Et tous vos biaux dictons2 ne -servent pas (le rien.
P. lé bien !- ne voilà pas encore de son·style ?
Ne servent pas de rien ! Bél. Oh l cervelle indocile i
Fautil qu'avec les soinsýqu'on prend incessamment
On erte puisse apprendre;à-parlercongrument ?:
De pas mis avec rienitu fais la récidive :
Et c'est comme on t'a dit, trop ('une négative.
M. MàAdieu !'jen'avons pasét'ugùé comme.vous,
Etje parlons tout droit comme on parie:chexnous.

. Ah !peut-on-y-tenir ?: B.--Quel solécisme h'rib
*P. 'Er Voilà:pour tuer-une¼öreille sensible.:
B. Ton esprit, je'l'avoué,- est.bien.inatériel:
Je n'est qu'un singulier, avons est un 'pluriel.
Veux-tu teta Ive"ofesr la0 . ývi bfenýrlagrammaire.'
M. Qui p'ae d'ôffeišer gién'nre ñigarid'père?
P. O ciel !"B. Graminire esteprisé'à conti-esens p r'to
Et je t'ai dit déjàd'où\1entceñot. M Ma foi !
Qu'il vienne de Chdillot, d'etuteuil'ou de Pontoise
Cela ne mc fait rien. :B. Quellef âme villageoise !'-

La grammaire du'ierbe'et'dù nminatif,
Comme de Pladjectif avec le"subsfintif
Nous enseigne les lôis. M." J'ai,enidame, à vous dire,
Que je ne connais point 'ces génsId. P. . . Quel martyre
B. Ce son 'les noiis des'nots; et l'on doit regarder '

En quoi c'est i'il'les faut faire ensemble 'accorder.
M. Qu'ils. s'accordent eritr'eux ou se gourment, 'qu'importe ?
P..(à B.) 1-16 !iro di u ! fnissez in discours de la sorte.:
(A C.) Vous ne voulez pas;:v6us;'ne':àire sortir.'
C. Si fait; (à part) à' son caprice il me faut consent
Va, ne l'irrite point, retire4toi, Mrtinc.
P. Comment ! vous avez peur d'offenser la coquibe ?
Vous lui parlez d'un ton tot.à'-fait obligeant!
Chrs, (d'unton'ferme,) (d'un ton plus 'doux);
Moi.? 'point. Allons, sortez.--Va-t-n, ma pauvre afant
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Voici lOdeo o pR r r dtnsun élan d'enIhoû.iasme,
en mnémoire:d dntaille "dë Báïifabck irn. Cette.ddeestdevîues un
chant nationanç clét. nuro.qun est censé ]frInguerles .Irppcs

Scots toua hue .tVi Wolace bled " &cmiraducton.
Ecossais, qui aévez4versé votre. sang! avec-;.LLAcE ; Ecosais,
que BRUCE;aŸsuent conduitSiw une.couche sarigIaut,3 ou mûun
glorieuse victoire, salut: ri '.M i: ,: n

" Voici le jour et voici lieu re' oezeles- premierrangs de
larmée ennemie se pressert;t.voyez approcer-: iles soldats :de, lor-

.gueilleu: Enouao :-Edouird, deslers:et, leselaiaige l
" Qui voudra être untraîtressans onneur- :qu pouirra.remplir

un tombeau de lâch'e ?.Qui est assez êil.pour etre esclave"?:1fraîtres,
lflches, tournez la tête, ettriyez!

"Vous qùi- tirdreza rdcvigueurdu. fourreau le gbdve le la
liberté piur PEcossettpour.on:¡rói combattez libres, ou tombez
libres. Calédoniens enaint avecoibuu *. : c

" Par les mauxet esdouleprs des oppriniésf, par les chiînes (le
vos fils, nolisiépuiseronsesang delos veines.;.ni.yos: fils
seront . . eroutlibres.

" Abaissez« l*'rgubilleus usurpateur ;c haqudeennem f moins
sera un tyran (d. moins. QÙelalibertéisoit;e pricdqu-cu
porté.-Èn avant, triurrphons,"ou perissons !" *. ;.

SIMPLIcT D UD Am HOMME.
LE tableau que faitYorTmR d ltat.oî 'l.trou e, Frédr e Il
auprèsde -Clève's, caractérise la 1io e p'ccqi faisait
tout par lui-même, et qui ne gâtait pintjes ministres.

" De Strasbourg, dit cette,écrivain ,.ie2 de russ aa v r ses
états de la basse.Allemagne, et me (h m v
incognito A Bruxelles :ousslui .pépýe el cliinbro.
Mais étant tombé malade dans. lpetit ,chlteau.de cieuse, . wideux
lieues dc.Clèves; il;. '.écrivitiqtui i npit ..quä, jeý fej-is les
avances.. J'allai donc lui, rendre .ms très ..humtles lomngcs.
MAUPERTUrS qui avaitcléja ses vues, .t qu it pssédé de la
rage dl'tre président d'une académie, s'était présenté d ï li-ime,
et logeait avec'AIcoLoTTr et KAYsERING d n. greni, mde ce
palais.... Je ' trouvai . la porte'le. lacourun .soldat-our.toute
garde. Le conseiller :pri ré RnosEr,.minise d'état se pro-
menait dans la -cour, ei souflant dans ses.doigts:-il portait de
grandes manchettes le toile sale,. un chapeau treué", une vieille
perruque de magistrat, -dont un côté entrait dansune de ses'poches,
et. l'autre passaitâ. peine Pépaule on:me dit quee et homme étuit
chargé d'une affaire. importante, et cela étuitvra.

" Je fus conduit dans P'appartement (de sa majesté.: iix.:avait
que les quatre murailles. .J'apperçu dans tin\ cabinet, à lai lueur
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d'une bougie, n petit grabat de deux pieds et déibi de large, ur
lequel était un petit: homme affublé 'une robe de chambre de gr-os
drap bleu: c'était le, roi, qui suait'et qui tremblait sous une
méclante couverture, dans un accès de fièNre violent. Je lui lis
la révérence, et commençai par lui-tater le poulsçcommo si j'avais
été son premier médecin. Laccès pass6,-il s'habilla et se mit à
table. Algarotti, >ayserling Maupertuis et le ministre då à oi
upre des Etats-Généraux, nous fûmes du souper. Le conseiller
Rambonnet était, pendant ce temps-la, monté sur un cheval de
louage ; il alla tolte la nuit, et'le lendemain, il arriva aux portes
de Liège, où il instrumenta aunom du roi son maître, tandis que
deux mille hommes de troupes de Wésel mettaient ville à con-
tribution."

EtLLE N'& PU SUVNVIVRE~ A SON PERIE.

LWncws . . . . . était établi depiis quarante ans à Sèvres
où il dirigeait une riche pépinière, et cultivait en paix ses champs.
Il mourut, en 1730. A ['instant de sa mortÇ sa fille resta deux
heures évimîouie sur le sein de son respectable père, liée par les
derniers mouvemeis de l'amour paternel, et par des bras roidis dont
011. one. put la dégager qu'avec ellbrt. . . . Elle.s'ô6cupa toute la
.journ6e: des. devoirs, des -réclarations qu'exigd l'état civil, sans
qu'on s'apperçût de l'altération de ses esprits. . . . .. Le corps diu
bon vieillard fut déposé dans un .b 1osquet qu'il fréquentait de'
préférence. Des fleurs dont il avait 1ressú *I développement,
belles comme les' fleurs lu printemps (on était on hiver), fumrànt
transplanîtées sur sa tombe, couverte de bourgeons que så fille ;viiit
cueillis à la sommité des sapins, des mélissés et des pruniers;da hl
pépinière. Elle passa la nuit entière dans ces lugubres et senti-
mentales occupations* au milieudes neiges et des'glaces du mo-
ment, à la clarté de la lune. . . T A la, póinte du jour, on trouv
le corps de la jeune et piouse'fille de M. W. . . .-t'ndu sur les
raneaux, les fleurs et, les verghis quiý couvraient le corps de soi
père. . . On essaya de la ranir. . . . 'Elle n'était plus !--.

ILS ETAIENT CANADI.ENS.

ltnis a recherché un moment les ouvrages de .acques-Gn ssE..
SA1rT-SAuvEun, né à Montréal; le avril 1757; et mort en 110,
après avoir rempli-les fonctions de consul, de France eri -Ioigrie
Il: fut auteur de onze ouvrages: plusieurs sont d1s romr s; les
autres traitent de l'histoire. La.plupart; publiés de 17M. à1805,
jouirent de li vogue qui s'attachaitiaux liv'res composés deîis l'esprit
de cette période de notre littérature.

Une même année, 1818, a vu mourir' en-Franec t ois.officiers
originaires du Canadu, et-qui avaient acquis lêursgr-ades éce fes



dans la marine militaire., Jacques nEDouT, néi --Québcc3 14
janiiîer 1751, décédé contrc-amiral,était capitaine de vaisseau
quand, par le combat sous l'île de ,Croix (1796i) ilimérita cet éloge
de Fox, dans la chambre des-communes : "eLe capitain* lu
Ti.gre, combattant pour l'honneur de -sa jatrie a rivalisé en
mépris pour la mort, avec les héros de la Grèce et, de Rome :
il a été fit prisonnier, iais couvert de gloire et dle
Québec avait aussi donné. le jour à iichel Pi azscuç,' mort à
Brest, capitaine de, vaissôau. .Déédé ivec, lô 'même 'grade,
André de l'EcuirmLrtait.nù à M1ontréal, le décedibre 1759.--
M. lsid. LEwin, TabTeau des.deux Canadas.:

,L'illustre général François Joseph CiiAussiEaos oPL wivy, :fad
clivalier de Saint Louis par Louis XVI, en 1790, créé baron" de
l'empire par N oros, et vicomte Iar Louis XVI, était né à
Québec, le 11 septembr175L

- U.X CAUsÉRiE SUR 1 m RniQU E
L'onirp'r. princip;il qui, sur les bords cl)èbres deHd atire
d'abord les yeux.duvoyageur, lQrsqu'io quitté New-York, 'est
cette singulière muraille de rocsqoui se prolonge, au.si loin que la
Vue peut s'étendre,,et qui, du coté, du. NeW-ersey-. oppose une:
digue insu rmntable aux' au\du euve.e rgmpart-naturel
varie cin hauteur depuis >0 jusqu'à.,200 pieds, etd'i-e qu'une
masse aride et perpendiculbire qui ,doit son.noim à sa:forine presque
symétrique. De petits bateaux qu'on remorque le long (lu bord,
remplis enc entier le pierre à bâtir, une pietile cabane, qui finit par
n'être pas plus élevée qu'une i.clic à chien, telles:sont les seules
traces de vie et d'habitation qui se présentent aux regards dle Pé-
tranger. ,.

Pour beaucoup de personnes, il.suflit de parler des .Palissades,
pour leur rappeller le tumulte qui règne sur le pont d'un bateau
àtvapeur, au moment où il se met en, marche,, chargé (le sept,à
huit personnes, qui se disposent à aller prendre le -th à Albary.
La scène ici ie présente pas,moins de confusion, et ce n'est que
lorsqu'on a lfait une vingtaine de milles devant les; Palissades, que
le passager dépaysé a Passurance que sa femme, son einfntou son
bagage, quelque soit dans tout cela l'ohjet de ses afrections, ne sera
pas resté en arrière, à raison de 15 milles par heure.

.1 m'est souvent arrivé, lorsque je voyageais seul, réféchissait
et les bras croisés, comme le fait assez ordinairement un-garçoin, sans
cofans et sans: bagages, de jetter ina valise dans un coin, et certain
que, ma pers'onne et mes effets ùtaient- bien en route, île m'occuper
de toutes les; espèces de .troubles et d'embarras auxquels est en proie.
le voyageur qui se trouve pour la.première fois sur, P'-ludson.

Qninze minutes avant le départ du bateau, il, n 'yavait pas
encore un passager à bord ; le temps peut chianger, et l'Américain,

J:[€<oiges.
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qui le regarde comme une partie de la dépense, ne se démide qu'iau
dernier moment. Au nême instant arrive, sur une jettée fort
étroite, sept à huit cent personnes, hommes, femmes et enfans, sans
compter les petits chiens, les romians qui n'ont point été encore-
ouverts, les paniers de provisions et les ei'ets de ce monde-là. Il.
n'y a pas un commissaire au monde qui voulût se charger de faire
entrer le tout à bord, dans le temps qui s'écoule jusqu'au départ,
et cependjant Pmbarquement 'i lieu subitement, au grand étonne-
ment des marchands de gazettes, dles vendeurs d'oranges, et de
ceux qui veillent à ce qu'il n'arrive pas d'accident.

La planche sur laquelle on passe est retirée en dedans, les roues
commencent à battre les vagues, semblables au coursier qoui,
impatient <le partir, couvre son frein d'écume ; la cloche se ait
entendre, et le paquebot s'élance pareil à une ville qui glisserait et
vorruerait sur les eaux. Les matelots, qui sont tout à leur ouvrage,
et qui, dans ce moment là, n'ont ni yeux ni entrailles, font tomber
les petits enans qui ne sont pas sur leurs gardes, en roulant les
cables sur le pont ; le prenier garçon, qui est un nègre, secoue
une suonnette de anière à étourdir tout le monde, &ngageanît ibs
ptssagers à Venir payer à la chambre du capitaine, et ceux lui
sont de mauvaise humeur et ne savent plus où sont leurs portemnan-
teaux, et les égoïstes qui ne veulent pas se déranger, pour per-
mettre aujeune gentlema7n de voir si sa trompette d'une sotr ne
serait pas sous eux, tout cela forme un spectncle de la vie
humaine beaucoup plus curieux et plus amusant que n le sont
KEELY ou LISTOY.

Un petit avis imprimé et une grosse négresse avertissent le mari
qui n'a pas encore îvui sa femme depuis que le bateau est parti, et
qui n'est pas même sûir qu'elle soit à bord, qu'aucun homme- ne
peut entrer dans la chambre des danes ; (e telle sorte que- ce
pauvre époux, en dépit de son effrayante incertitude, est obligé de
se confer à cette noire lHébé, pour trouver sa femme an milica. de
trois cents autres, en fisant une description détaillée, fort divertis-
sante pour tous ceux qui lécoutent, de son costume, (le sa figure, et
enfin de tout son extérieur.

La négresse disparaît ; on l'appellevingt fois on vingt secondes
et iue heure après, le patient mari voit l'infidèle messagère passer
avec un verre le limonade, ayant tout-à-fit oublié la dame au
bonnet noir et aux yeux gris, qui peut-être, car qui peut savoir le
contraire, se désespère sur le quai de Nvew-York-. Pendant ce
temps-là, les jetnes dames, fatiguées d'avoir les yeux fixês sur les
Palissades, prennent leurs romans ; les hommes Agés ne perdent
pas une seule ligne dle leurs journaux encore humides ; et le capi-
taine, qui a reçu entre quatorze cent ët deux mille dollars, ferme
son burcau, et va fumer sa pipe avec l'ingénieur.

La vaste nappe d'eau de Tapp»i-Sea souvre alors devant la
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pr ue l rompt vaga daine sacourse raipide. G;.e.çqsqu.n'õnt
mint clncor vil la I i viòreS rappel li t 1,p uz'r jAig xRu,

lorsqu'ils passent p et 1arryoyn;et'ceuxquiattacheit'du
prix à.la louce aumabilitu ainsi qu'au vrai gn.ie, ù j1tteit. les yeux
sur:Sóepy llollf, .et. sur la maisonl de. SIIsHNG'oN *IRVING..
Puioîsse-t-l, lorsqu 'Ses jor sr ont sur leur d elî:i n.. trouver ici le

rýI e h c ré n qeli ÏL i bien mérités

PLA g. RA1sONNE' DEDUCAriON GENERA r ET, 'EEoA NENTE.-'
Par J osepli Frs. -PF i t -EcRcyer, &c. Quèbec,71830.

sUT r2EDUCATi'rON: bEMitENTiRME T RTi'iviQUE.-Par
Ch1arles MoNnEra, cuyer,-vocat (mainteia n Juge de District),
Màntréal,,164. . -
* Nous ne.mettonsici, lds titres de. ces: deux ouvrages que pour
prévenir. que nous.nous proposons, de-nous en: occulier, dins notre'
prochain:numéro, aussi lonrguement--et aùssisérieuement que les
plins, ..ou-.systôêmesJ déducation; ou a enseignement public qu y
sont.proposés- le araissen.t mériter-,

rNO.SARTISrES RT SANS

PR1EM ARTICLE N

" QuAn on rèi ense b h i ceuk qui excellidit ýdans les arts, on
est sur d'avoir (les hommes (lui lus renent aà leur dernire perfec-
tion car.-ls. hommes qui ont le pllus' de .;agéssä et de tlens ne
manquenti oint d sa'd ir a ars aùxqdels -les groindes récom-
penuse sont ttachée. .- TEiEMuQuE Livie 111.

" torsqueces hommes ligbilcs, industrieux,' et entreprenants fint
lecrprofit.Tfoit n i e emps celui (le ILur pays- --Bib. Cana-

dien-ne, ToniU; o .
Les .arti5tes ctl- es. artisans sont-ils récoipiensés, dans ce pays

pr.ionnéen~t à.leur ,mérite. S i cette question était adressée
à chacunid'eux on particulier les Uns répondc lt OUI, les- atres,.
noný.sui.vant les. circonstances ou ils peuvent se tiouvpr.. Noùs.
dirons, fous,. que tous- ceux qui à l h ibilet jol nent la ýrobit,;et
co'nséquemment:ie soii de n'emplor que des ';vriers honnêtes'
autant s quiexperts niéritent de pro.sprr. Jais chez:guelquds
uns Je.manque:de -moyens net.obstcle à des entreprises profitables,
et d!autr.e,. par tculièrement parmi les Franco-canadien s,- .sont:
ptis connuf autant quils. mériter iént de -i'Ôte. Nous iioils propo-'
sons-de;-pärlé successivemn. de tous ceux uirexcel 01oiu se:,
dis.tinguent. d'une m-nière particulière, dans les arts lbéraux ou
mécaniques qu ils exercent,.set ous connmencerons par

eMg..D.. RENIERE, Oreur, Venissetr, ,cf. La dorure até'
côniue- des Grecs et des Romains; car nonS apprenons par leurs
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écrits qu'ils doraient leurs ouvrages de terre, de bois et de marbre;
mais ils: ne portèrent pas cet art au point de perfection où il est
aujourd'hui.

Quant à l'art de composer et d'appliquer- le vernis, c'est-une
invention asiatique, connue à la Chine et au Japon depuis un temps
immémorial, mais ignorée en Europe avant le 16ème siècle.

A l'art (le dorer et de vernir M. Frenière en joint plusieurs autres,
comme on l'a pu voir par une annonce insérée sur.la couverture de
notre dernier numéro ; mais c'est comme doreur et vernisseur
seulemenit que nous le voulons considérer, et nous n'hésiterons pas
à dire que comme tel, nous ne connaissons personne ici qui le
surpasse en habileté. Nous avons vu quelque part un échantillon
de son savoir-faire en ces deux genres d'ouvrage : nous. cro-yons
pouvoir dire de son vernis qu'il imite une glace de miroir bien
polie, et ses lettres dorées et ýfleuries (si l'on peut ainsi parler,)
nous ont semblé parfaites au point qu'un critique aussi sévère que
l'était ARIsTA.tQUE CheZ les Grecs, n'y pourrait ýpas trouver le
moindre défaut.-M. F. D. Frenière est de Québec, où les habiles
ouvriers ne sont pas rares, nous dit-on, parmi les-Canadiens d'ori-
gine française : nous pensons bien qu'il: ne manque pas d'ouvrage;
mais nous ignorons si son.travail estpayé ce qu'il vaut.

AGRICULTURE CANADIENNE.

"Pendant trois siècles,les états d'Europe condamnèrent les lopula-
tions éparses sur le sol des Amériques, à récolter (les épices, à ex-
ploiter des mines, à recueillir des pelleteries : les colonies subissaient
de fréquentes disettes, alors qu'elles envoyaient ces richesses à leurs
métropoles. Enfin> l'Agriculture à fait quelques progrès au Brésil
et au Pérou : ils sont moins actifs dans la Colombie, encore ébranlée
par les secousses politiques,. et dans les provinces de la Plata, -qui
ont-vu, durant la même année, 93 changemens apportés à leur gou-
vernement. Le Mexique, avant de s'être affranchi,.navait guère
à lui que des fabriques de poterie en terre cuite ; et dans sa capitale
aux 15,000 carosses, suivant VOLTAIns, que des manufactures de
draperie et de toiles. Déjà l'Amérique du Nord se suffisait à elle-
même, exportait de son surplus. Jadis,, en Canada, le retard, la
capture ou-le naufrage de quelques navires partis de France avec des
approvisionemens,étaient des calamités pour les colons sans industrie,
pour les agens de la traite, et pour, les bataillons qui les protégeaient:
aujourd'hui ce pays alimente de ses bleds une partie de la Grande-
Bretagne.

" Les neuf dixièmes de la populationvixvent du travail de la
culture, sur leurs propres terres, dont;la, quantité varie.entre 60 'à
120 arpens . . . . Quelques centaines de possesseurs de terres qu'ils
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ne cultivent pas eux-mêmes, en retirent annuellement des rentes de
100.à 300 louis. .

ý' Ce pays se .ressent de. l'impulsion générale, donnée- sans pré-
voyance à l'industrie commerciale, et qui a trouvé nos jeunes
villageois encore trop ignorants pour.comprendre que leur co.pp.éra-
tion aU progrès doit consister surtout dans Pamélioration des cul-
tures. Comme en:France, des héritiers caiiadiens yendent tout leur
patrimoine indivis, et avec de faibles capitaux ils viennent dans let
villes, où ils exercent de pauvres professions-. Plusieurs aussi retour-
nent aux champs quils regrettent d'avoir quittés .. . . Des proprié-
taires,pour devenirdes consommateurs oisifs, se défont de belles terres
à de faibles prix . . . On!a cru remarquer.quaux.environs les villes
les *progrès agricoles ont le moins d'activité,.et que les habitans sont
atteints d?une indolence qu'accroît leur goût pour. les boissons spiri-
tueuses. .

" Un observateur des Etats-Unis a écrit: 'Vous trouvez dans
une maison canadienne au moins trois, et quelquefois quatre géné-
rations. Le respect et la tendresse des jeunes g.ns pour les vieillards.;
la conduite affectueuse et.gaie des anciens envers la jeunesse, la
politesse qui les caractérise tous,. excitent délicieusement lintérêt
de Pétranger.. Leurs habitudes.sont patriarchales: ce n'est pas que
nous les approuvions entièrement, parce qu'elles sont le, résultat de
leur esprit stationnaire. Les Français-Canadiens parlent leur
langue plus purement que les autres émigrés <le cette nation."

" Et pourtant beaucoup de ces villageois ne peuvent indiquer avec
précision de quelles provinces leurs ayeux étaient venus, soit la
Picardie, la Bretagne, l'Aunis; soit la Gascogne, le Maine, la
Champagne.

" Cependant le Canada-Français semble plutôt être le Canada-
Normand ; tant les familles portent, comme dlans l'ancienne Neustrie,
des noms dérivés des mêmes qualités morales, des défauts physiques,
des professionsi des animaux, végétaux, &c. . . • Les Canadiens
instruits ainiient à étudier les coutumes primitives de leur pays dans
les annales de la Normandie .- .. Les -Canadiens, encore peu
nombreux, qui viennent on France, ne manquent pas de visiter cette

ovince ; c'est un p.élorin4'ge patriotique.
"l Casanier comme le sont nos cultivateurs, le Canadien ne sort

pas cie son comté. Les settlers qui viennent de 'Europe, ont vu
et pratiqué ses progrès agronomiques: ils rie peuvent pas être
routiniers.- 'S'ils s'établissent dans le Bas-Canada, ils préfèrent les
terrains secs, élevés et légers,qui leur épargnent l'achat d'instrumens
couteux, et leur rendent dlesproduits divers.

' "Dans le, district do Gaspé, le sol est mauvais ou de qualité
médiocre. Le sol du district de Québec est en général sablonneux;
formé d'une terre nornale ou mélangée. L'argile compose le sol
de l'ile de Montréal, t d'une:grands partie de ce district.

1,115
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ttLes cultivateurs distingruent. ainsi la- terre : noire végétal,
estimée ; non végétable, veule, marne, ou de savanesi très pcu pro-
duclive par elle-même,on s'en sert comme engrais: grise, de iéinto

ua gros grains, eeellent; rouge, médiocre; avec des engrai,
bonne, jaune ; piU estimée, insi que la terre de sable de couleurs
différerites ; de tuf, ou dô'gravois,- presque improductive, excepté
liouré le seigle et les pois ; blanche, dure et maigre ; de bois lranc,

> bonre,. mais yant peu' de durée ; de fond bonne ; argile ou-terre
glaise. P eurs eiment .ar-dessus tout le nge en égale
proloition de t sabloneuse, glaise et végétale.

" Le Canadien ne demande û ses terres fiortes (ue du froment,
pour én verser riches produits dans le commerce le nouvel labi-
tnqt cultive, sur un sol sec et léger, les imémes céréales, les racines
nôüricières, les denrées. il a en plein champ des patates, du maïs,
des carottes, des f ves, des navets, plantes que lautre ne cultive
quen jardi, ou Sur des lopins de terro. Aussi, quant Pannée est
mauvaise podr les bleds,le Canadienî est réduit ou à acheter au
I lu maïs, ou à manger dujiain d'avoine, noir et malsain ; tandis
le Pémigré britannique ou aréricain se nourrit des abondantes

óVisiôn de sa cave et de so'grenier, indèpendainnint des pro-
l e Pétable, pdui lauelle il a ainassê JUs dà fourragés.

aî> -n Bs-aada pratique donc encore ancienne méthodes:r
.aîse une atinee, il fait pacager ,ses champs, et il les emblave lannée

suivant. p artificieles, les cultures vertes et en sillons,
qui lrépareraient la terre pour le froment, n'y sont pas employées.
On tauch les prairies, (ji ne sont que des prés naturels, infestés
('herbes mauvaises ou rissant (les temps divers ; et pour pacage
les jachères ne fournissent souvent glue ldes fbrêts le chardons.
L'habitant ina nque de capitaunx, d'iitructionl pour changer ses hso-
lemens . . . . Suit routine, soit à Cause de la cherté !le la nain-
d'œuvre, il ne profite pas des graminées et autres plantes propres à
son pays . . . . Le lin est préféré au-chanvre, qui pourrait dévenir,
comme en Russie, un article de grande exportation . . . . La cul-
ture est mieux entendue dans le H1aut-Canada ; on y suit le sys-
tême de rotation des Etats-Unis et de la Grande-Bretagne.

" Suivant i. 3 oUCHETTe lare de terre rapporte en Angleterre
autant que 2 et même 3 acres du Bas-Canada, à causé de la supé-
riorité (e la -mtïhode bhtannique car il est notoire qu'à:égalité de
bonne cul turd Pacre canadien rapporterait à peu près autant que
Pacre i nCrliais. Les deix méthodes sont pr(tiquées dans des localités
limi trophes ; mins aiUlché à ses préjugés, le culitivateu r français
aurait dija ré\oemó la sienne.'-Tubican dés deux C'anadas

(Deplis cntviràn dix ans (lue Igs observatiouns ci-dessus ont été
publiées, Pa riulture à fiit: parmi nous quelque progrès ; mais i il
s'N aut dé beaucoup qu'elle sOit parvenue au poit de perfection où
elle pourrit êt ;rf -e.)
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vocale'et instrupantaledonnées pr la ville clan.ele'sécoles nn..
paies: Cii énsàignomennt C serit ln dans inqunnte écs

mutuelles et dans dix claîses 1atIulItes. Plus d 1000 enfals et
'de 800 adidtes pe<lïentld c gu ient dans touIe ten é cd(I,
ct 'ilus de ~12,000 enfans reçoivnt u in structior pr(linirel

múïne genre.
>.mpjtor/unie opération chirurgical - Le Dr-. 'C. B. Grn sox dla

Cette villc, a spur hier su rn Il nimii de coulitr,' ld a V(id' rina
pour hi terribleii maladie coni dus clii-urins s>us le iionii d'osleo-
Saon'u. ' Il à it Ipératioi avod ben uco de sa l-oid e1 de

di'xtiï·ite, vec l'aide des docteurs BlAxr u; et P. 1 uCIi I
e prés dek'doers D. Powünt Co.i.s et autres.

L i.ild î -avait reçu un flort couli ai menton, il:y eniil-on six
*nn;,et il 'n nit résik6 un nur ost"ndi ia, qui a va i t coi-
lli a1ïcg'noltr jusg'à ce >iu'lle fld nlc'ui d.'iie .rrgs r

cllogî natei et d'ujne i iinmodht iinsuppioiale rempirnjihsut pi-u
'n tiir' tii'rnt * 'ljîcî chec et ~ ioussan 'tlic. ilb meinit 'an ani

hli ire i nfé rie 1e.
L '<i' r it ioun a consisté 'ienlver i m .hoirò infériuit re jiiSItl à.1

la-s c n d)ii(1 <leni. iol;ire, 'aissi loin (ile s prolongeait la uinie r.
Oni dit que eue opéîCraîtion es) une dles plus terri bles -dé h chîirurgi,

ti 'l le'' ni'i étùli ite que rremeut dins eo pays. Lc malade a
enduire le tra;'nil iu couteau et' île'IL scie avec une ferneté et ui

coi'rïre vriinuit étonnants.-Joîrnal de Ballimore.
Ex:llöì aion gédiogir'jue.-Le ilJontréal' Ga de annoneo

Parri ichCainel 'e pays île M r. Williian Lo.cme, natif 'de
Monctréah mas. dlothieii delpis que les années en Angleterér,

qui viont'd'être nommé pour faire une exploration géologi 1te' 'du
Canah ýîiformnémont àu vote de notre Législature, à la derièr
session. Ce'journr cite'las temoignages les plu falnorbles'
l'appui ds qualifications de ic Monsiedr. pour li tâche dont il 'a été

clün .e'-Le Ccanadien.
Phêhoïnieà lumin eux.-Hir ad soi-, (12), vrs' di: heu-e,

on a vu ici un mnétéor-' luminu. ant la forire dPîne fûsée tra..
vcritl'atmospîlière du sud 'st an nrd-ouest, et enîvi'ron cinq

niiintes uès,' on ii éi'tendu unie'duLîétiion semblahle à un coup de
h'illht î'i't&r'i"q ic'tolh'

e bì-illat'tr qu àét vu ici jeudi au soirl ou plus.vrai-
demuabd~'iltau'n'uträ,'W été 'observ_ à Soeral, 135 lieues n dèssîs

dle Q(l ù le' 'mnéîéionips. 'Uln atre, ' qui n'étt iiuèr e
mOilohs ril)iñfît'; it'été ¥û dhis , îhicît 'dui'n 5d éd nio "ïu Cap-
Chät;ëifvitii 00 'liéucs&iî:diss dàdQuébec.-:IJb. '
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Les hiuliens Micmnacs.-Les trois chefs micmacs de Ristigouche,
qui s'étaient ema'rqués'Québec, 1 automne, dernierpoiur Londres,
sont arrivés à St. Jean (N. B.) e 22 avril, venant de New-York,
d'où ils avaientVété envoyés par-le consil britannique, et sont
repartis le lendemain pour Fredericton, sur un bateau à vapeur.
Ils sont venus aux Etats-Unis avec lord AiifulTo;à abord de la
frégate Warspite.- Gazelle de Québec.

Sauterelles -- Uncorrespondant du Commercial Adver!iser dit
avoir vu passer des nuées-de sautefelles pendant le cours de deux
semaines, dans les arrondissemens au centre (le la Georgie lles
font. un bruit qui assourdit. -Jlest1 dit-il, une vieille idée, qui se
rnaintient parmi:nons, c'est qu'elles font leur apparition. tous-les
treize ans, laquelle aurait du liei-en ce moni<ent.-bid.

Letres sur l' Educat ion jMédicale.-Les ;9;Lettres sur IT duca-
tion.édicale," par.lDr. HALL, dle'-ette ville, sont.bien propres
a. attirer Pattention de ja législiture et à prédisposer les esprits en
faveur le quelque mesure législative qui tendrait à guarantir cette

province du charlatanisme d['hommes sans princ ipes,comme le faîmeumx
SWin~s, le soi-disant oculiste. Il importe à toutes les classes de la
soié qela rolirfesin lmédicale occipe une psitian honorable
et.s.ur..à.P.r..d ...vliem. n de prétendans igimgrants et préassu.rée,; à l'abri *tc l'Q»nv;ý l ,ssen.
sOmptien iiX iest par ce seul myen qu'elle peceeni' respectabl
et ellicace. Lé Dr. H-aI a suggéré plusieurs réformes nécessarres,
et nous espérons que son travail produira quelque résultat avanta-
geux.-The Times.

Nécrologie -Le comte de DouÎAs (Louis Archambault),
natif <le Montréalen .Canada,.Chevalier de la Légion d'Honneur,
de lalte, de Saint-Mdaurice. et Saint-Lazare de Piémont, ancien
député, membre du conseil général <le l'Ain, &c. est décédé en
son chteau dle Montréal en Bugey (France), le 27 Février der-
nier, àTPage de 95 ans. .I1, avai t succédé en 1770 à son oncle,
Charles Joseph de DoucrAs, comte et seigneur le Montréal (en
France), qui avec un dle se's frères, accompagna le prince. CHARLEs-
.Eou.oi> dans sa tentative chevaleresque de recouvrer le trône de
ses ancétres, et fut fait prisonnier à la bataille de Culloden. Ce
Canudien-Français était issu d'une des plus illustres familles d'Eu-
rope, et son grand-père maternel a été, nous croyons, gouverneur de
Montréal (en Canada).- Gazette de Québec.

Les derniers journauxd'Europe annoncent la mort des maréchaux
le France MoNcEY, duccde Corneliano Agé de 90 ans, et CLAUSEL,;
le M. HumAN, ministre des finances ; du général HEnMls, aidi-

de-camp duroi des. Français ; de M. AcuADo, l'immensément riche
banquier espagnol; du comte de-LuDLow, âgé. de 84 ans, et,,de
lord JHenry;RUSSELL, gendre le Famiral Sir Robert;SToFFORD..

Nouvelle.-sNous:navons d'espace que pour annoncer que la yille
du Cap-Haytien a été, entièrement détruite. par un tremblement (e
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.Nafrages.--Le Jane-Black a. faitnaufrage;àrla Pointe des'
Mots, au-dessous de Québec,, ayant à bord, 17 1Pssagers.;qui ont'
tout perdu, bagagecet provisions. L'agent de énpigraion a envoyé
le vaisseau, à vpeur .Lumbr-Nerchat au, secours.,u.navire
naufragé.

Le bateau à vapeur. Commodore Barrie ayant donné contre le
Canada, grosse goûlette, en deséendant le, lac Ontaoio, vint sombrer
près de Kingston,.où lagoëlette amena les passagers.

Acidens..Clriit6pher' MENUT, Eciiy&," JP. de la Bie du
Febvre; à eu le. malheur d'être tué pa sow chval: il paraît
qu'ayant assayé de lui faire :passer un large fossé, Panimal"se,
cabra. et retomba son maître; quile îtwiait; pa la brde On le
trouvala tête fratcasséë par les'crampons

Dimanche tiratin, 1er 'Mi, un jeune lom ie d , ô n 1r 9 ans,
fils de M. Vital CoUP ALxarguillier en chiarge. da a paroisse St.
Edou rd a-reçu son coup e hiort de r son ch l t 'et
bridait pour se 'riidre a lamesse parnîs al.-L urore.des
Canadas.

Un nommé Antoine Duns, charpentier de nav'ire; sest noyé, à
Québec, vers le 10.de ce mois...

Le 22. du mois passé; la foudre esUtmb6e sur la ange du'
nomnié Louis GOGUEFT, laquelle' fut réduite en cendres avec son,
contenu.'

Bazar.--Noûs nous contentdrons d'infrmner nos lecteurs que
le'-sucèès a dépassé toûte attente. L produit a été de £500; et?
une foule d'articles ont été remis à l'Asile de l Providence, pour
être expos6s en iente de nouveau; à la fn ie , ur le mmie'
objet. -Mélanges R'eligiex.

Ordination -- Samedi dernier (21), -Mgr. de Toronto fit, dans
l'église paroissiale, une ordination de 4 prêtres; S diacres, I sous-.
diacre, 2 minorés et 9'tonsu'rés. ..Les'prétres.furent MM J...J.
H&Y, C.. CAssDy,,L. Tu.RcoT, M. J. TrMiN ;.-les:,diacres MM.
J. LEC nRE, .C. F. C. MORRIsONi M. .DOUGrTY,; -le sous-
diacre, M. P. 'BOOE.-Ibid.

Arrivée du Gouverneur Général.-SonExcellence, Sir Charles
BAGOT,r est-arrivée'.en cetter ville le 21, .et a ét(-reçue'par; les
autorités locales,''les corporationîs, 'les associations et'les citoyens
généralement; avec des cérémonies plus•qu'ordinairos. Le 24;'il
y a eu: réception -(lever)- à'la résidence de Son-Excellence. r
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NaissANci:s, ManuiA<es, pî:i:, cosenissIions.- 4 -
.Més: A LQîtiiirL lu 12, í't N. Doucwr, -Ecuyer, tils

Au inême lieu, le tnime jour, Î M. N. GAu'rnren, Marchand, unafils
A la Montagne de'Rouville, le 22, - M. H. W. HrIncooIc; iue fille.

Matrié: A Loîniell, lu.30 avril dernier, par Mîessire IiunssAliu, Cuiró dii
lieu,.M. N. Ili twrEîv, Marchand, de Montrùol, à Dle- Marie Thrése

yn( le Longueil
Aux Treis-ii'rrs, le'l l par M. Lenore, Vicaire. A. Pierre Vrt'u dit

Ss tA Nd , f larelitiad de Mon trai, ;1 Dlle P.li sbt:W rreroni
A \lonitréal, le 24, M. Ant. Un', Miarcliatii, de Laprairie, à Dlle

Julie LFutito n, de cette, ville.
.1))céds: A Noi.lréal, le 3, M. Peter Coor, Marchand Tailleur
A Siaint-Joani, le 7, Nalhumi 1 L..., Ecu er, ùgó de W2 its;
Ai liétme lieu, le S, lu lelvèrend \V. D. Ib.uWIN
Le tinúmte jour, å'Quóîec, Guillaume Boi-run.con, Ecuyer. tgéc 

27ins
A Qubece, le l0, Victotia Ph11iluimlène, eifant de J.,b'. X. uiauî.r, Eicuîyer,

igó de ans et 10 iMOiS
W'Montreal, li'13, eûó de 16 ans, l' iacqu s LAvr.eun, Etudia aù

Cîîllcge ;
:Xuiimêmn:e lieu, le 1l, lDane Ancéliquefous au, agé de 66 ans .

Le Mele jouir, àL St. lirthelemy,,ñ Pge de l9 aIs, Dane Estheur Dezzss
épouse de Fr. ieutaU. Ecr., Notaire ;

A iloitnhal, lu 4-5, Dame Josephinie Louise Frâmontj épouse de M. Fr.

Luîme jour, aux Troîs-Rivières Joh FAF nU dit LONY.iL tci>

Ii~iîâgaléle:20, de 5:1 ans, l'honorable Jules'YI: QUEsNEJ.,: îembfd
ul Coii l gislitf, et doyen is Eclh[e vin<? du Montréal

Au même lieu, le 21, à lage de 4 ans et 8 mîois, Joseph Damase, enfaut de
M. J. Il. iOs,,Notaire ;

A Ahnny (Etal de New-Yrk le 22, à l' e de 22'ans et '22 jnursj Damin
Charlotte Seîwy, óotuiese de G. D;snanavs, Er.;

A Momitréal, lu 25, Eliza, elant le T. B. Wîit.cc, Eer., agée de 5 als
et 3 mnois;.

A Qnébec, le 26, John Lan:, Eer., fgéde 'L ans
A àlontial, le 31, M. Dexter Cumuan, gé il'eiviroii 40 ans.

Commissionn:s L'ihoniorable lobert Staisos JaISoN, Surintendantgénéa
le l'éducation pour la Province

Le Révérend Robert lui.ur, Surintendant de l'éducation pour la liartie-
dle la Province appellée le Haut Canada;

J. lite. M iît.r.i:uit, Ecr., M. D., Surintendant de léducation pour:la partie
de la Province appellée le lBas Canada

L'hion. A.,W. Cociit.4NkE, Messires C. F. Bî..AOitrEoN et :P. M iiAnouN,
les Révérends Ednimd W. Sew.î., Jolhin Coox, et WmVa. Iitvaan, et:Et.
PAnRENT,. Wm. PowETt, John Cuta;ro F0StE .. GVISTEcMeN, ILI!
luniter GÀnDtiNEtt, J. POWER EniAnnv .iohn McLEon et .lacques Ca )a-ri:

Ecrs., pour forineriun bureau d'Exainateurs-pour la Cité de Québec, pour
pétablissenent et:e naintién des Ecoles ;

Les ion. G eo. MorrAr-r, D. B. ViGcut, F. A,-QUESN mL.et Austin CuviLiiERî,,
Messires J. V. QUIntet et lHyacintlie IunloN, les RévérendIs MarcIk W,-
r.ut;cunvl Heiry ESSoNR. LUSKER' Henry WItCEs et Caleb Svtoma, ef L T.
DRuMrîaosu, J. G. M'Krszig, et Elw-ard M'GAURAN, Eers., pour former. ud!
bureau d'Examinateurs des Ecoles pour la Cité,de Montréal; i, i,

Jules LÂSIo-rnC, Ecr., Avocat et Procureur pour le ci-devant iJas-Canada,;,
C. DANsEtEÀu, Ecr., de Verchères, Médecin et Chirurgiën. pur ditt;
MM. Charles Ci?;-MAns et 0.' Féli.y CporEa,'Notaires pouiditto

M. Oliver W .. s et Eihraliin Nasu:, Arpenteurs pour ditto.


